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PERSONNAGES 


PERRICHON.. MM. GEOFFROY. 

LE COMMANDANT MATHIEU. Deiïval. 

Ar^^JORE^^ ....i.... ». .1. .«1..*..**•■*.■.*.. Roaisoy 

ARMAND DESROGHES. DIEUDONNÉ. 

DANIEL SA\AR\ IjANDROE. 

JOSEPH, domestique du commandanl... Leménil. 

JEAN, domestique de Pcrriclion. Fran’CISQIIK. 

MADAME PERRIGIION. .. M’"“ Mélanie. 

HENRIETTE, sa ftUe. ALmiECUT. 

UN AUBERGISTE... MM. Elondel. 

UN GUIDE. AMÉDÉE. 

UN EMPLOYÉ DU CHEMIN DE FER.. UODIS. 

COMMISSIONNAIRES. 

VOYAGEURS. 

t 


S’adresser, pour la mise en scfenc exacte et d^laitlée, h M. IIérold, 

régisseur de la scène, an Gymnase. 
























LE YOTAPtE 


/ 



ACTE PREMIER 

* 

Dno gnrc. Chemin de fer de Lyen, à Pnris. —An fond, harriëre ouvrant 
sur les salles d’attente. Au fond,îi droite, guichet pour les Lillets. An 
fond, ik%<iiiclie, banc«. A droite, marchande de gAteaux ; à gauche, 
marchande delivres. ■ * 


i 

• • • 

\ 

SCÈNE PREMIÈRE 

MA-IORIN, UN EMPLOYÉ DU CHEMIN DE FER, Voyageurs 

Commissionnaires. 

MAJoniN, se promenant avec impatience. 

Ce Perriclion n’arrive pas I Voilà une heure que je l’attends.. 
C’est pourtant bien aujourd’hui qu’il doit partir pour la Suisse avec 
sa femme et sa fille... (Avec amertume.) Des carrossiers qui vont en 
Suisse ! Des carrossiers qui ont quarante miile’livres de rentes ! Des 
carrossiers qui ont voiture ! Quel sikie ! Tandis que moi, je gagne 
deux mille quatre cents francs... un employé laborieux, intelligent, 
toujours courbé sur son bureau... Aujourd'liui, j’ai demandé un 
congé... J’ai dit que j’étais de garde... H faut absolument que je 
voie Perrichon avant son départ... je veux le prier de m’avancer 


















V 




« 


-w 


0‘ lE VOYAGK DK ^IONSIKUT; PliRIUCHON 

mon trimestre...six cents francs! 11 va prendre son air protecteur... 
faire l’important !... un carrossier ! ça fait pitié ! II n’arrive toujours 
pas ! on dirait qu’il le fait exprès ! (s 'ailressaut à un facteur qui passe 
suivi (le voyageurs.) Monsieur... à quelle lieure part le train direct 
pour Lyon ?... 

LE FAGi EüR, brusquement* 

Demandez à l’employé, (U soit par la gauche,) 

♦ * 

MAJORIN, 

Merci... manant ! (S’adressant à remployé qui est près du guichet.) 
Monsieur, à quelle heure part le train direct pour Lyon ?... 

l’employé, hrusquement. 

Ça ne me regarde pas ! voyez raffiche, (il désigne une pfiiehe à la 
cantonade à gauche.) 

MAJORIN. 

« 

Merci.,, (a part.) Ils sont polis dans ces administrations*! Si ja¬ 
mais tu viens à mon bureau, foi !... Voyons l’affiêhe... (il sort à 
gauche,) 


SCÈNE II 

L’EMPLOYÉ, PERRICIION, MAD.VME PEnRIClION, 

HENRIETTE, (Ms entrent de la droite,) 

PERRICHON *. 

Par ici !... ne nous quittons pas ! nous ne poumons plus nous 
retrouver... Où sont nos bagages?... (negardant à droite; à la canto¬ 
nade.} Ab ! très-bien 1 Qui est-ce qui a les parapluies?... 

HENRIETTE. 

Moi, papa. 

PEimiCHON. 

Et lé sac de nuit?... les manteaux?... 

*HenrieUc, Pernclion, niadnine PfMTichnn. 


« 
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MADAM:; PEURlCiiO.V. 

I,cs voici ! 

PElUUCilON- 

Et mon panama?,.. Il est resté dans le fiacre ! (Faisant un mouvc- 

mûnt pour sortir et s’arrêtant.) Ah ! non ! je l’ai à la main 1 .. Dieu, 

<* 

que j’ai chaud 1 

MADAME PERRICHON. 

C’est ta faute !...tu nous presses, tu nous bouscules !... je n’aime 
pas à voyager comme ça ! 

PEItmCHOX. 

C’est le départ qui est laborieux.., une fois que nous serons ca¬ 
sés !... Restez là, je vais prendre les hilhits..-. (Donnant son chapeau 
à Henriette.) Tiens, garde-moî mon panama... (au guichet.) Trois pre¬ 
mières pour Lyon ?... 

l'employé, brusquement. 

Ce n'est pas ouvert ! Dans un quart d'heure ! 

4 

PEURICHON, à remployé. 

Ah ! pardon ! c'est la première fois que je voyage,., {rtevenant à sa 
femme.) Nous sommes en avance. 


MADAME PERRICHON. 

Là ! quand je te disais que nous avions le temps... Tune nous as 
pas laissé déjeuner ! 

* 

PERRICaON. 

Il vaut mieux être en avance !...on examine la gare! (a Henriette.) 
Eh bien ! petite fille, es-tu contente?... Nous voilà partis !... encore 
quelques minutes, et, rapides comme la flèche de Guillaume Tell, 
nous nous élancerons vers les Alpes ! (a sa femme.) Tu as pris la 
lorgnette ? - 

MADAME PERRICHON. 

Mais, oui I 


HENRIETTE, à son père. 

Sans reproches, voilà au moins deux ans que lu iicus promets ct^ 
voyage. 
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LE VOYAGE DE MONSIEUR PERRICHON 


PERRICHON. 

■ 

Ma fille, il fallait que j’eusse vendu mon fonds... Un commerçant 
ne se retire pas aussi facilement des alfaires qu’une petite fille de 
son pensionnat... D’ailleurs, j’attendais que ton éducation fût ter¬ 
minée pour la compléter en faisant rayonner devant toi le grand snre- 
tacle de la nature 1 


MADAME PERRICHON. 

Afe çà ! est-ce que vous allez continuer comme ça?.r. 

PERRICHON. , 

Quoi 

MADAME PERRICHON. 

Vous faites des phrases dans une gare ! 

« 

• PERRICHON. 

Je ne fais pas de phrases... j’élève les idées de l’enfinU. (riraiu tic 
sa poche un petit carnet. ) Tiens, ma fille, voici un carnet que j’ai 
acheté pour toi. 

HENRIETTE. 

Pourquoi faire?... 

PERRICHON. 

Pour écrire d’un eCté la dépense, et de l’autre les impressions, 

HENRIETTE. 

Quelles impressions?... 

PERRICHON. 

Nos impressions de voyage ! Tu écriras, et nioi je dicterai.] 

MADAME PERRICHON, 

Comment ! vous allez vous faire auteur à présent ? 

« 

PERRICHON. 

Il ne s’agit pas de me faire auteur... mais il me seinhie qu’un 
homme du monde peut avoir des pensées et les recueillir sur un 
carnet ! 


MADAME PERRICHON. 


Ce sera bien joli ! 




















ACTE 1 


'J 


PERRlCHoy, à part. 

Elle csl comme ça, c]iaf|ue fois qu'elle n’a pas pris son café ! 

■ 

UN FACTEUR, poussant un petit chariot chargé de bagages. 

Monsieur, voici vos liafiages. Voulez-vous les faire enregistrer?... 

■ 

rERRICIION. 

Certainement ! Mais avant, je vais les compter... parce que, quand 
•on sait son compte... Un, deux, trois, quatre, cinq, six, ma femme, 
sept, ma fille, huit, et moi, neuf. Nous sommes neuf. 

LE FACTEUR. 

Enlevez ! 

* 

PEHRICHON, courant vers le fond. 

Dépéchons-nous 1 

LE FACTEUR. 

Pas par là, c’est par ici ! (U indiiiue la gauche.) 

PERRICIION. 

a 

Ah! très-bien ! (Aux femmes.) Attendez'moi là !... ne nous per¬ 
dons pas ! (Il sort en courant, suivant te facteur.) 



MADAME PEniUCIION, HENIIIETTE, puis DANIEL. 


HENRIETTE. 

[’auvre père ! quelle peine il sc donne ! 

MADAME PERRICIION. 

Il est comme un ahuri ! 

DANIEL, entrant suivi d’un commissionnaire qui porte sa malle. ‘ 

.le ne sais pas encore où je vais, attendez ! (Apercevant Henriette.) 
C’est elle ! je ne me suis pas trompé ! '(ii saine Henriette qui itti rend 
son salut.) 

MADAME PF.RRICHON, à sa liltc. 

Quel est ce monsieur?... 


•Henriette, madamePerrichon, Daniel. .. 
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IK VOYAGE DE MONSIEUR rEIliUCHON 

\ 

« 

HENRIETTE. 

C’est un jeune tiomme fjui ni’a fiiit tlanser ]a semaine dernière 
au lial .dll Imitième arrondissement. 

MADAME l’ERRlCHüX, vivement. 

Un danseur! (Elle snluc Daniel). 

DANIEL. 

Madame!.., madeiiiuiselle!,.. je bénis le liasard..,. Ces dames- 
vont partir?... 

• MADAME PERRICIION. 

Oui, monsieur! 

DANIEL. 

Ces dames vont à Marseille, sans doute?... 

MADAME PERIUCIIO.N 

Non, monsieur. 

DANIEL, 

A Nice, peut-être?... 

* 

MADAME PERRICHON. 

Non, monsieur I 

DANIEL. 

Pardon, madame... je croyais... si mes services... 

LE FACTEUR à Daniel. 

. m 

Bourgeois I vous n’avez rjue le temps pour vos bagages, 

DANIEL. 

C’est juste! allons! (a part ) J’aurais voulu savoir où elles vont... 
avant de prendre mon billet.... (Saluant) Madame .. mademoiselle..., 
(A part.) Elles partent, c’est le principal! (il son par la gaurhe.) 


% 



MADAME rElîRICHON, HENRIETTE, puis ARMAND. 


MADAME PERRICIION. 

Il est Ircs-liien, ce jeune liomme ! 



4 * 
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AllMAM), teuaiit un sac de nuit. * ' 

l’ortez ma malle aux bagages... je vous rejoins 1 (Apercevant nmi- 
rietle.) C’est elle ! (ils se saluent). 

MADAME PERltlCHOX. 

Quel est ce monsieur?... 

HENRIETTE. 

•C’est encore un jeune homme qui m’a fait danser au bal du bui- 
ticme arrondissement, 

.MADAME PEHHICHON. 

Ab çà 1 ils se sont donc tous donné rendez-vous ici?... n’importe * 
c’est un danseur! (saîuani.) Monsieur... 

(ARMAND. 

* a 

Madame .. mademoiselle,., je bénis le hasard.,.. Ces dames vont 
partir? 

MADAME PEURICIIÜ.NV 

Oui, monsieur. 

ARMAND. 

Ces dames vont à Marseille, sans doute?... 

MADAME PERRICIJON. 

* , i 

Non, monsieur. 

ARMAND. , . 

« * 

« 

\ Nice, peut-être ?... 

MADAME PERRICHON, à part. 

Tiens, comme Taulre ! (iiaui.) Non monsieur ! 

ARMAND. 

Pardon, madame, je croyais... si mes services... 

MADAME PERRICHON, à part. 

Après ça! ils sont du môme arrondissement, 

ARMAND, à part. 

Je ne suis pas plus avancé... je vais faire enregistrer ma malle... 

je reviendrai ! (saluant.) .Madame... mademoiselle... 
s 

* .\rmatu], madame l’errkbou, lleoricito. ' i 


t 




; 


- • 



« 














LE VOYAGE ÜE MONSIEUU PEURlGiiON 



SCÈNE V 

m 

MADAME PEHIUCHON, HENRIETTE, MAJOlUN, 

puis PERIUCHON. 

MADAME PERRICHON. 

il est très-bien, ce Jeune homme!... Mais que fait ton père? les 
jambes me rentrent dans le corps l 

MAJORIN, entrant de la gauche. * 

Je nie suis trompé, ce train ne part que dans une heure ! 

. HENRIETTE. 

Tiens I monsieur Majorin ! 

MAJORlN, à part. 

Enfin! les voici! 

MADAME PERHICHON. 

■ Vous ! comment iTêtes-vous pas à votre bureau?... 

MAJORIN, 

J’ai demandé un congé, belle dame; Je ne voulais pas vous lais¬ 
ser partir sans vous faire mes adieux ! 

MADAME PERRICHON. 

Comment ! c’est ,poui;|£etk ^uc vous êtes venu ! ah I que c’est 
aimable 1 

MAJORIN. 

Mais je ne vois pas l^errichon ! 

HENRIETTE. 

Papa s’occupe des bagages. 

PERRICHON, entrant en courant à la cantonade. 

Les billets d’abord ! très-bien ! 

MAJORIN. ** 

Ah ! le voici ! Bonjour citer ami ! 

* Majorin, uuidame Perrichou, HciiricUe. 

IlcnrieUc, madame Perriebon, Perricbon, Majorin. 
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PERRÎCHON, très-pressé. 

Ail ! c’est toi ! tu es bien gentil d’étre venu !... Pardon^ il faut que 
je prenne mes billetsI (il le quitte.) 

MAJORIN, à part. 

11 est polil 

PERRtCHON, à l'employé au guichet, 

Monsieur, on ne veut pas enregistrer mes bagages avant que je 
n’aie pris mes billets? 

L’EMPLOYÉ. 

Ce n’est pas ouvert ! attendez ! 

■ PERRICHON, 

Attendez! et là-bas, ils m’ont dit : DépécheZ'VOus l (s’essuyant le 
rroui.) Je suis en nage! 

MADAME PERRICHON. 

Et moi, je ne tiens plus sur mes jambes ! 

PERRICHON. 

Eh bien, asseyez-vous! (indiquant le fond à gauche.) Voilà d.s 
bancs... vous êtes bonnes de rester plantées là comme deux Ac¬ 
tionnaires. 

MADAME PERRICHON. 

C’est toi-même qui nous as dit : restez-là l tu n’en finis pas ! tu 
es insupportable 1 

■ 

PERRICHON. 

Voyons, Caroline! 

MADAME PERRICHON, 

Ton voyage! j’en ai déjà assez! 

PERRICHON. 

« 

Ou voit bien que tu n’as pas pris ton café t Tiens, vas t’asseoir 1 

MADAME PERRICHON. 

Oui 1 mais dépêche-toi ! (Elle va s’asseoir avec Henriette.) 
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SCÈNE VI 

■ 

PE nui Cl ION, MAJOUIN. 

MAJORIN, à part. 

Joli petit ménage t 

PEHRICHON, il Majoriii. 

C’est toujours comme ça '‘luand elle n’a pas pris son café... Ce 
bon Majoriii ! c’est bien genfil à toi iPêtre \enu ! 

MAJORIN. 

Oui, je voulais te parler d’une petite affaire. 

PERRICHON, distrait. 

Et mes bagages qui sont restés là-bas sur une table... Je suis 
inquiet! (naut.) Ce bonMajorin ! c’est bien gentil à toi d’être venu !... 
(a part.) Si j’y allais !... 

MAJORIN. 

J’ai un petit service à te demander. 

PERRICHON. 

A nui?... . ■ 

MAJORIN. 

J’ai déménagé... et si tu voulais m’avancer un trimestre de mes 
appointonients...six. cents francs! 

PERRICHON. 

Co:vijnent! ici?... 

MAJORIN. 

» 

Je crois t’avoir toujours rendu exactement l’argent que tu m’as 
prêté. 

PERRICHON. 

U ne s'agit pas de ça ! 

MAJORIN. 

Pardon! je liens à le constater... Je touche mon dividende des 
paquebots le Imit du mois procltaiii ; j’ai douze uctiuiis .. et si lu 
n’as pas confiuiice en moi, je te remettrai les titres en garantie. 
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ACTE I “lîi 


PERRICHON. 

Allons donc 1 es-tu IkIc ! / 

■ MAJORIN, siichcmciit. 

Merci 1 * 


peurichon. 

Pourquoi diable aussi viens-tu me demander ça au moment où je 
pars?... j’ai pris juste l’argent nécessaire à mon voyage. 

MAJORIN.' . ‘ 

Après ç.a, si ça le gène... n’en parlons plus. Je m’adresserai à des 
usuriers qui me prendront cinq pour pour cent par an .. je n’en 
mourrai pas I 

PF.RRICHO.N, tirant son porte-feuille. 

Voyons, ne te fâche pas !... tiens, les voilà tes six cents francs, 
mais n’en parle pas à ma femme. 

MAJORIN, pruimiU lus billets. 

Je comprends ! elle est si avare ! . . 

PERRICHON. 

Comment! avare?.. 

MAJORIN. 

Je veux dire qu’elle a de l’ordre ! 

PKRRICIION. 

Il faut ça, mon ami !.. il faut ça !' ■ 

MAJORIN, sèchement. 

Allons ! c'est six'cents francs que je te dois...adieu ! (a part.) Que 
d’iiistoircs ! pour six-cents francs !.. et ça va en Suisse!.. Carros¬ 
sier !.. ( Il diparuU à droite. ] 

PERRICHON. 

Eh bien ! il part ! il ne m’a seulement pas dit merci ! mais au 
fond, je crois qu’il m’aime! ( Apercevant le guirlict ouvert ) Ah ! 
sapristi ! on distribue les billets !.. ( il sc précipite vers la balustrade et 
bouscule cinq à six pci sonnes qui font la queue. ) 

UN VOYAGFXR. 

Faites dont' attention, monsieur ! 


« 
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■ Llî VOYACtE de monsieur PERRICTION 


L’EMPLOYÉ, à Perridit)!!. 


Prenez votre tonr, vous ! là-bas ! 

PERRICHON à part. 

Et mes bagages !.. et ma femme L. (il se met à la nueac. ) 


SCÈNE VIÎ 

Les Mêmes, LE COMMANDANT suivi de JOSEPH, (luî porte sa valise. 

LE COMMANDANT.* 

Tu m’entends bien ! 

.TOSEPH. 

Oui, mon commandant. 

LE COMMANDANT^ 

Et si elle demande où je suis?,, quandje reviendrai? lu répondras 
f|i)e tu n’en sais rien... Je ne veux plus entendre parler d’elle. 

JOSEPH, 

f 

Oui, mon commandant. 

LE COMMANDANT. 

Tu diras à Anita que tout est fini.,, bien fini... 

.lOSEPn. 

Oui, mon commandant. 

PERRICHON. 

J’ai mes billets !.. vite ! à mes bagages ! Quel métier que d’aller à 
Lyon ! ( il sort en courant. ) 

LE COMMANDANT. 

Tu m’as bien compris ? 

JOSEPH. 

Sauf votre respect, mon commandant, c’est bien inutile de partir. 

. LE COMMANDANT. ^ 

Pourquoi ?.. 


* Le Commandant, Joseph. 
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JOSEPH. , 

Parce qu’à son retour, mon commandant re])rendra mademoiselle 
Anifa. 

LE COMMANDANT. . 

Oh! 

.TOSEPH. 

Alors, autant vaudrait ne pas la quittel* ; les raccommodements 
coCitcnl toujours quelque chose à mon commandant, 

LE COMMANDANT. 

* 

Ail ! cette fois, c’est sérieux ! Anita s’est rendue indigne de mon 
affection et des hontés que j’ai pour elle. 

.TÔSEPH. 

On peut dire qu’elle vous ruine, mon commandant. U est encore 
venu un huissier ce matin... et les Iniissiers, c’est comme les vers... 
quand ça commence à se mettre quelque part.... 

LE COMMANDANT. 

A mon retour, j’arrangerai toutes mes affaires... adieu ! 

JOSEPH. 

Adieu, mon commandant. 

LE COMMANDANT s’approche du guicheiet revient,' 

Ah ! tu m’écriras à Genève, poste restante... tu me donneras des 

« 

nouvelles de ta santé... 

JOSEPH, natté. 

Mon commandant est bien bon ! 

; LE COMMANDANT. 

Et puis, tu me diras si l’on a eu du chagrin en apprenant mon 
départ... si l’on a pleuré... 

« 

JOSEPH. 

Qui en, mon commandant?., 

LE COMMANDANT. 

Eh parbleu ! elle ! Anita ! 

JOSEPH. 

Vous la reprendrez, mon commandant ! 


* Joseph, le Conimandant, 
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• LE COMMANDANT. 

Jamais ! 

JOSEPH, 

Ça fera la Imitième fois. Ça me fait de la peine de voir im brave 
homme comme vous, harcelé par des créanciers... et pour qui ? pour 
une.... 

LE COM.MANDANT. 

Allons, c’est bien ! donne-moi ma valise ? et écris-moi à Genève... 
demain ou ce soir ! bonjour ! 

JOSEPH. 

Bon voyage, mon commandant î (a part.) Il sera revenu avant 
huit jours ! 0 les femmes ! et les hommes !.. ( ii sort. — i.e nommandant 
va prendre son bîtlct et entre dans la salle d’attente. ) 


SCÈNE VIII 

MADAME PERRICHON, HENRIETTE, puis PERRICHON, 

UN FACTEUR. 


MADAME PERRICHON, se levant avec sa fille, 

Je suis lasse d’être assise î 


PERRICHON, entrant en courant.’ 

Enfin ! c’est fini ! j’ai mon Imlletin ! Je suis enregistré ! 

MADAME PERRICHON. 

Ce n’est pas malheureux ! 

LE FACTEUR, poussant son chariot vide, à Pcrrichon, 

Monsieur... n’oubliez pas le facteur, s’il vous plaît... 


PERRICHO.V. 

Ah! oui.. Attendez... (Se conreriant avec sa femme et sa llHe.) 
Qu’est-ce qu’il faut lui donner à celui-là, dix sous ?... 

MADAME PERRICHON. 

Quinze, 


* Henrîeltc, Perriclion, madame Perriclion. 


» 
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HENRIETTE. 

Vingt. 

PERRICHON. 

Allons... va pour vingt sons! (u‘s lui tiomiani) Tenez, mon garçon. 

LE FACTEUR. 


Merci, monsieui ! (il sort.) 


MADAME PERRICHON. 

Entrons-nous? 


PERRICHON. 

Un instant... Henriette, prends ton carnet et écris. 

MADAME PERRICHON. * 

Déjà ! 

PERRICHON, dictant. 

Dépenses : fiacre deux francs... chemin de fer, cent soixante- 
douze francs cinq centimes... facteur, un franc. 

HENRIETTE. 

C’est fait ! 

PERRICHON. 

Attends î impression ! ’ * 


MADAME PERRICHON, à part. 

Il est insupportable ! ■ . . 

PERRICHON, dictant. 

Adieu, France... reine des nations ! (s'interrompant) Eh bien) et 
mon panama?., je l’aurai laissé aux bagages l (H vent courir.) 

MADAME PERRICHON. 

Mais non ! le voici ! 

PERRICHON. 

Ah ! oui ! (Dictant) Adieu, France ! reine des nations ! (On entend la 
cloche et l’on voit accourir plusieurs voyageurs,) * 

MADAME PERRICHON. 

Le signal ! tu vas nous faire manquer le convoi ! 

PERRICHON, 

Entrons, nous finirons cela plus tari ! (L’employé l’arrête à la bar¬ 
rière pour voir les billets. Perriebon querelle sa femme, et sa fille finiI par 
trouver les billets dans sa poche, Us entrent dans la salle d'attente.) 
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SCÈNE IX 

ARMAND, DANIEL puis PEUUICIION. 

(f>anie!, qui vient de prcntlre son billet, est beurté par Arniaïul qui veut 

prendre le sien.) 

« 

ARMAND. ’ 

Prenez donc garde ! 

DANlEb. 

Faites attention vous-même ! 

ARMAND. 

Daniel ! 

DANIEL. 

Armand ! 

* 

ARMAND. 

■I 

Vous partez?.. 

DANIEL, 

A l’instant! et vous?.. 

ARMAND. 

Moi aussi ! 

DANIEL. 

■I 

C’est charmant ! nous ferons route ensemble 1 J’ai des cigares 
de première classe... et où allez-vous? 

ARMAND. 

Ma foi, mon cher ami, je n’en sais rien encore. 

DANIEL. 

Tiens! c’est bizarre ! ni moi non plus I J’ai pris un bîüet jusqu’à 
Lyon. 

ARMAND. 

Vraiment ! moi aussi ! je me dispose à suivre une demoiselle 
charmante. 


* Daniel, Armand. 
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Tiens ! moi aussi. 


La fille iritn carrossier t 


DANIEL. 


ARMAND. 


-- é 


DANtEt.. • 


Perrichon ? 

ARMAND. 

Perrichon ! 

DANIEL. 

C’est la même ! 

m 


ARMAND. 

Mais je l’aime, mon cher 

Daniel. 


• DANIl-X. 

Je l’aime éajalemcDt, mon cher Armand. 


ARMAND. 

Je veux IVpouscr! 

DANIEL. 

« 

Moi, je veux la demander en mariage,,, ce qui est à peu près la 
même chose. 

ARMAND. 

Mais nous ne pouvons l’épouser tous les deux [ 


DANIEL. 


En France, c’est défendu ! 

ARMAND. 

Que faire?... 

• DANIEL. 

C’est bien simple! puisque nous sommes sur le marchepied du 
wagon, continuons gaiement notre voyage.... cherchons à plaire... à 
nous faire aimer, chacun de notre côté ! 

ARMAND, riant. 

Alors, c’est un concours'... un tournoi?... 

dan t EL. 

Une lutte loyale... et amicale... Si vous êtes vam(|iieitr,.. je m’in 
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clinerai... si je l’emporte, vous ne me tiendrez pas rancune! 
Est-ce dit? 

ARMAND. ' 

Soit ! j’accepte. 

• «^DAMKL. 

La main, avant la bataille? 

ARMAND. 

.Et la main après, (ils sc donnent la main.) 

PEllRICHON, oiurant en courant, à la cantonade. 

Je te dis que j’ai le temps I 

* ■ 

DANIEL." 

Tiens ! notre beau-père ! 

PERRICHON, à la raarcliaiide de livres. 

Madame, je vomirais un livre pour ma femme et nia fille,., un 
livre qui ne parle ni de galanterie, ni d’argent, ni de poliiique, ni de 
mariage, ni de mort. 

DANIEL, à part. 

Robinson Crusué ! 

LA MARCII.tNDE. 

Monsieur, j’ai votre affivire. (Elle lui remet un volume.) 

PERRICHON, lisant. 

Les Bords de la Saône : deux francs ! (pavant.) Vous me jurez 
qu’il n’y a pas de bêtiseslà-dcdans? (On entend la cloclie). Ah diable! 
Bonjour, madame, (il sort en courant.) 

ARMAND. 

Suivons le? 

DANIEL. 

Suivons! C’est égal, je voudrais bien savoir où nous allons?... 
(On voit courir plusieurs voyageurs.— Tableau.) 

* Pcrrîchon, Daniel, Ai iiiaiid. 


FtN DU rnnyiKn acte 
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ACTE DEUXIÈME 

* • 

Un inléricnr d’atiDerçe au Montanvert, près de lu mer de Glace. — Au 
fond, ù droite, porte d’entrée ; au fond, h gauche, fenêtre; vue de 
montagnes couvertes de neige ; à gaiiclie, porte et cheminée haute. — 
Table ; îi droite, table oii est le livre des voyageurs, et porte. 


« 

I 

SCÈNE PREMIÈRE 

AHMAiM), DANIEL, L’AUBERGISTE, UN GUIDE. Danid et 

Armand sont assis à une table, et déjeunent. 


l'aubergiste.* 

Ces messieurs prendront-ils autre ctiose? 

^ DANIEL. 

Tout à l’iieure... du café... 

ARMAND. 

Faites manger le guide ; après nous partirons pour la mer de 
Glace. 

L’AUBERGISTE. 

Venez, guide, (il sort, suivi du guide, par la droite.) 

DANIEL. 

Eh [tien! mon cher Armand? 

ARMAND. 

Eli bien ! mon cher Daniel ? 


* .Armand, Daniel, l’Aubergiste, le Guide. 












24 LE VOYAGE DE MONSIEUR PEIUUCIION 

m 

DANIEL. 

* 

Les opérations sont engagées, nous avons commencé l’attaque. 

ARMAND. 

Notre premier soin a été de nous introduire dans le même WMgon 
que la famille Perrichon ■ le papa avait déjà mis sa calotte. 

DANIEL. 

Nous les avons bombardés de prévenances, de petits soins. 

ARMAND. 

Vous avez prêté votre journal à monsieur Perrichon, qui a dormi 
dessus...En échange, il vous a offert /er Bords de la Saône.,, un 
livre avec des images. 

DANIEL. 

¥ 

Et vous, à partir de Dijon, vous avez tenu un store dont la mé¬ 
canique était dérangée ; ça a dû vous fatiguer. 

ARMAND. 

Oui, mais la maman m’a comblé de pastilles de chocolat. 

DANIEL. 

Gourmand !... vous vous êtes fait nourrir. 

» 

ARMAND. 

* 

A Lyon, nous descendons au même hôtel... 

DANIEL. 

Et le papa, en nous retrouvant, s’écrie : Ah ! quel heureux 
hasard t... 

ARMAND. 

A Genève, même rencontre... imprévue... 

DANIEL. 

A Chamouny, même situation ; et le Perrichon de s’écrier 
toujours : Ah 1 quel heureux liasard 1 

ARMAND. 

Hier soir, vous apprenez que la famille se dispose à venir voir 
la mer de Glace, et vous venez me chercher dans ma cliambre... dès 
l’aurore... c’est un trait de gentilhomme ! 
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ACTE 11 


DANIEL. 

C’bsI dans notre programme... lutte loyale!... Voulez-vous de 
romelette? 

AllMAND. 

Merci... Mon cher, je dois vous prévenir... loyalement, que de 
Châlou à Lyon, mademoiselle Perriclioii m’a regardé trois fois. 

DANIEL. 

■ 

El moi, quatre! 

ARMAND. , 

Dialdc ! c’est sérieux ! 


DANIEL. 

Ça le sera bien davantage quand elle ne nous regardera plus... 
Je crois qu’en ce moment elle nous prélère tons les deux... ça peut 
durer longtemps comme ça ; heureusement nous sommes gens de 
loisir. 

ARMAND. 

Ah çà ! expliquez-moi comment vous avez pu vous^ éloigner de 
Paris, étant le gérant d'une société de paquebots?,.. 

' DANIEL, 

Les Remorqxieurs sur la Seine... capital social, deux millions. 
C’est bien simple ; je me suis demandé un petit congé, et je n'ai pas i 
hésité à me l'accorder... J’ai de bons employés; les paquebots vont 
tous seuls, et pourvu que je sois h Paris le huit du mois prochain 
pour le paiement du dividende... Ah çà ! et vous?.,, un banquier... 

Il me semble que vous pérégrinez beaucoup? 

ARMAND. . 

Oh ! ma maison de banque ne m'occupe guère... J’ai associé 
mes capitaux en réservant la liberté do ma personne, Je suis ban¬ 
quier. .. 


Amateur ! 


DANIEL. 


ARMAND. 

Je ii'ui, comme vous, altairc à Paris que vers le huit du mois pro 
Chain. 
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DANIEL. 

Et d’ici'là nous allons nous faire une guerre à outrance... 

ARMAND. 

A outrance! comme deux bons amis... .l’ai eu un moment ia pen¬ 
sée de vous céder la place; mais j’aime sérieusement Henriette... 

DANIEL. 

C’est singulier... je voulais vous faire le même sacrifice... sans 
rire..! A Cliâlon, j’avais envie de décamper,mais je l’ai regardée. 

ARMAND. 

Elle est si jolie 1 

DANIEL. 

Si douce! 

ARMAND. 

Si blonde ! 

DANIEL. 

il n’y a presque plus de blondes ; et des yeux ! 

ARMAND. 

Comme nous les aimons. 

DANIEL, 

Alors je suis resté ! 

ARMAND. 

Ah ! je vous comprends I 

DANIEL. 

la bonne heure ! C’est un plaisir de vous avoir pour ennemi! 
(Lui serrant la main.) Cher Armand I 

ARMAND, (le même. 

Bon Daniel ! Ah çà! monsieur Perrichon n’arrivepas. Est-ce qu’il 
aurait changé son itinéraire? si nous allions les perdre? 

DANIEL. 

Diable! c’est qu’il est capricieux le bonhnmme... Avant-hier il 
nous a envoyés nous promener à Ferney où nous comptions le re¬ 
trouver... 

ARMAND. 

Et pendant ce temps, il était allé à Lauzanne. 
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DANIEL. 

^ * 

Eli bien, c’est drrtlc de voyager comme cela ! ( voyant Armand ijui 

se lève.) Où allez-vous donc? 


ARMAND. 

Je ne tiens pas en place, j’ai envie d’aller au-devant de ces dames. 


DANIEL. • 

Et le café? 

ARMAND. 

9 

Je n’en prendrai pas... au revoir ! (il sort vivement par le fond.) 


/ 


SCÈNE II 

DANIEL, puis L’AÜBEEGISTE, puis LE GUIDE. 


DANIEL. 

m 

Quel excellent garçon! c’est tout cœur, tout feu... mais ça ne 

tk 

sait pas vivre, il est parti sans prendre son café ! (Appelant.) Ilolà !... 
monsieur l’aubergisle ! 

l'aubergiste, paraissant. 

Monsieur I 

DANIEL. , 

Le café, (i.’aubergistc sort. Daniel allume un cigare.) Hier, j’ai voulu 
faire fumer le beau-père... ça ne lui a pas réussi... 

l’aubergiste, apportant le café. 

Monsieur est servi. 

DANIEL, s’asseyant derrière la table, devant la cheminée et étendant 

une jambe sur la chaise d’Armand. 

Approchez celle chaise... très-bien... (il a désigné une autre chaise, 
Il y étend l’autre jambe.) Merci!... Ce pauvre Armand ! il court sur la 

I 

grande route, lui, en plein soleil..; et moi, je m’étends! Qui arrivera 
le premier de nous deux? nous avons la fable du Liévie et de la 
Tortue. 

l'auRERGISTE, lui préscnlant un registre. 

Monsieur veut-il écrire quelque chose sur le livre des voya¬ 
geurs? 
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DANIEL, 


Moi?,,, je n’écris jamais après mes repas, rarement avant... 
Voyons les pensées délicates et ingénieuses des visiteurs, (Il fcuiili>te 
le livre, lisant.) « Je ne me suis jamais mouclié si haut!,.. Signé : 
rn voyageur enrhumé... » ( il coiuinue à feuilleter.) Oh! la licllc 
écriture. (Lisani ) « Qu’il est beau d’admiror les splendeurs de la 
nature, entouré de sa femme et de sa nièce!... Signé : Malaquais, 
rentier... >) Je me suis toujours demandé pourquoi les Français, si 
spirituels chez eux, sont*si hêtes en voyage! ( cris et umiulte en 
dehors.) 

l’aubergiste. 

Ah! mon Dieu! 


DANIEL. 

Qu’y a-t-il? 


% 

SCÈNE III 


DANIEL, PEURICMON, ARMAND, MADAME PERRICRON, 

HENRIETTE, L’AUBEROISTE. 

(Pcrrichon entre, sonlcnii par sa femme et le fîuide.) 


ARMAND. 

Vite, de l’eau ! du sel ! du vinaigre ! 

danTel. * 

Qu’est-il donc arrivé? 

HENRIETTE. 

Mon père a manqué de se tuer! 

DANIEL. 

Est-il possible? 

PERRIOIION, assis. 

Ma femme!... ma fille!... Ah! je me sens mieux !... 

HENRIETTE, lui iircsenlant un verre d’caii sucrée. 

Tiens !... hois 1... ça te remettra,.. 

* Daniel, Ilenrietle, Pcrrichon, mSdnme Pcrrichon, Armand. 
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PERRICHON, 

» 

Merci... quelle culbute! (il biïît.) 

MADAME PERRICHOX. 

* 

C’est ta fuite aussi... vouloir monter à cheval > un père de famille... 
et avec des éperons encore! 

PERRICHON. 

Les éperons n’y sont pour rien... c’est la bête qui est ombra¬ 
geuse. . 

MADAME PERRICHON, 

Tii l’auras piquée sans le vouloir; elle s’est cabrée,,, 

HENRIETTE. 

Et sans monsieur Armand qui venait d’arriver.,, mon père dispa¬ 
raissait dans un précipice... 

» MADAME PERRICHON, 

Il y était déjà... je le voyais rouler comme une boule... nous 
poussions des cris!... 

HENRIETTE. 

Alors, monsieur s’est élancé!.,, 

MADAME PERRICHON. 

.Avec un courage, un sang-froid!,.. Vous êtes notre sauveur... 
car sans vous mon mari... mon pauvre ami (eUo éclate eq sanglots.) 

ARMAND. 

Il n’y a plus de danger... calmez-vous! 

MADAME PERRICHON, pleurant toujours. 

Non! ça me fait du bien! {a son mari.) Ça t’apprendra à mettre 
des éperons, (sanglotant plus fort.) Tu n’aîmes pas ta famille. 

HENRIETTE, à Armand. * 

* • 

Permetlez-moi d’ajouter mes remeretments à ceux de ma mère, 
je garderai toute ma vie le souvenir de cette journée... toute ma 
vie!... 

ARMAND. 

Ab! mademoiselle! 

* 

• * Daniel, Henriette, madame Perrichon, Perrichon, Armand. 


♦ 
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PERRICHWN, à part, 

A mon tour! monsieur Armand!.., non, laissez-raoi*vous appeler 
Armand? 

ARMAND. 

Comment donc ! 

PERRICHON. 

Armand... donnez-moi la main... Je ne sais pas faire de plirase» 
moi.., mais tant qu’il battra, vous aurez une place dans le cœur de 
Perrichon! {Lui serrant la main.) Je ne vous dis que cela! 

MADAME PERRICHON. 

Merci !... monsieur Armand! 

HENRIETTE. 

Merci, monsieur Armand ! 

ARMAND. 

Mademoiselle Henriette ! 


DANIEL, à part. 

Je commence à croire que j’ai eu tort de prendre mon café ! 

MADAME PERRICHON, à l’aubergiste. 

Vous ferez reconduire le cheval, nous retournerons tous eu voi- 
■ 

ture... 


PERRICHON, se levant. 

Mais je t’assure, ma chère amie, que je suis assez bon cavalier... 
{poussant un cri.) Aïe ! 

TOUS. 


Quoi ? 


» « I- 


PERRICHON. 

les reins! Vous ferez reconduire le cheval! 


MADAME PERRICHON. 

Viens te reposer un moment ; au revoir, monsieur Armand ! 

HENRiETTE. 


Au revoir, monsieur Armand ! 

PERRICHON, serrant énergiquement la main d’Armand, 

A bientôt... Armand! {poussant un second cri.) Aïe!... j’ai trop 
serré! (il entre à gauclic suivi de sa femme et de sa tille.)- 
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SCÈNE IV 
ARMAND, DANIEL. 


ARMAND. * 

Qu’esl-ce que vous dites de cela, mon cher Daniel? r 

DANIEL. 

Que voulez-vous? c’est de la veine !... vous sauvez le père, vous 
cultivez le précipice, ce n’était pas dans le programme ! 

ARMAND. 

* 

C’est bien le hasard... 

DANIEL. 

Le papa vous appelle Armand, la mère pleure et la fille vous dé¬ 
coche des phrases bien senties... empruntées aux plus belles pages 
de monsieur Bouilly... Je suis .vaincu, c’est clair! et je n’ai plus qu’à 

vous céder la place... 

ARMAND. 

Allons donc! vous plaisantez... ' 

DANIEL. 

Je plaisante si peu que, dès ce soir, je pars pour Paris... 

ARMAND. 

Comment? 

DANIEL. 

OÙ vous retrouverez un ami... qui vous souhaite bonne chanceI 

V 

ARMAND. 


Vous partez ! ah ! merci 


Voilà un cri du cœur ! 


; I 


DANIEL 


ARMAND. 

Ah! pardon! je le retire !... après le sacrifice que vous me faites 


Armand, Daniel. 
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■ 

DANIEL. 

f 

Moi? entendons-nous bien,., je ne vous faits pas le plus léger 
sacrifice. Si je me retire, c’est que je ne crois avoir aucune chance 
(Je réussir; car, maintenant encore, s’il s’en présentait une... même 
petite, je resterais. 

ARMAND, 

Ah! • 

DANIEL. 

" m 

Est-ce singulier ! Depuis qu’Ilenrielle m’échappe, il me semble que 
je l’aime davantage. 

ARMAND. 

.le comprends cela... aussi, je ne vous demanderai pas le service 
que je voulais vous demander... 

DANIEL. 

Quoi donc? 

ARM.AND. 

Non, rien... 

DANIEL. 

* 

Parlez... je vous en prie. 

ARMAND. 

• J’avais sbngé... puisque vous partez, à vous prier devoir monsieur 
Perriclion, de lui toucher quelques mots de ma position, de mes 
espérances. 

DANIEL. 

Ah ! diable I 

ARMAND. 

Je ne puis le faire moi-même... j’aurais l’air de réclamer le pri.v 
du service que je viens de lui rendre. 

DANIEL. 

Enfin, vous me priez de faire la demande pour vous? Savez-vous 
que c’est original ce que vous me demandez là. 

ARMAND. 

Vous refusez?.,. 


I 
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ACTIÎ II 3.1 

DANIRr., 

Ah ! Armand ! j’accepte 1 

AnMANn.' 

Mon ami 1 

[DANIEL. ' 

m 

Avouez que je suis un liien bon petit riv.il, un rival qui fait la 
demande, (voix de Pcrriciion dans la coulisse.) J’entends le beau-père! 
Allez fumer un cigare et revenez ! 

AltMAND, 

Vraiment! je ne sais comment vous remercier... 

<• * 

DANIEL*. • 

Soyez tranquille, je vais faire vibrer chez lui la corde, de'la recon¬ 
naissance. (Armand sort par le fond.) 


SCENlî V 

IIANIRL, PERrilCHOX, puis I/AÜBERGISTE. 

# 

PRRRICIION, entrant et parlant à la cantônailc. * 

Mais certainement il m’a sauvé! certainement il m’a sauvé, et, Innt 
qu'il battra, le cœur de Perriebon... je lui ai dit... ' 

DANIEL. 

Eh bien! monsieur Perriebon,.. vous sentez-vous mieux? 

PERRICHON. 

Ab! je suis tout à fait remis... je viens de boire trois gouttes de 
rhum d.ans un verre d’eau, et dans un quart d’tieure, je compte 
g.ambader sur la mer de rilacc. Tiens, votre ami n’est pins là? 

DANIEL. 

Il vient de sortir. 

PERRICHON. 

C’est un brave jeune homme !... ces dames raimeiil'heaucoup. 

# 

m 

♦ Pcrrichon, Diiitiel. • 


. * 



* 





» 











34 


LK VOVAGÜ !)!•: MONSIKUU TERRlCnON 


DANIEL. 

Oli 1 qiinni! elle le connaîtront davantage !... un cœur d’or I ohli- 
geanl, dcvoiié, et d’imc modestie ! 

PERRIcilON. 

Oli ! c’est rare, 

DANIEL. 

Et puis il est banquier... c’est un banquier !... 

PERRICHON. 

Ab ! 

DANIEL. 

Associé de la maison Turneps, Desroches et G®, dites donc. C’est 
assez fiattenr d’être repêché par un banquier... car, erifm, il vous 
a sauvé !... Hein?... sans lui !... 

» 

PEimiCHON. 

Certainement... certainement. C'est très-gentil ce qu’il a fait là ! 

DANIEL, étonné. 

Comment, gentil ! 

, PERRICHON. 

Est-ce que vous allez vouloir atténuer le mérite de son action ? 

DANIEL. 

i 

Par exemple ! 

PERRICHON. 

m 

Ma reconnaissance ne finira qu’avec ma vie... çà !... tant que le 
cœur de Perrichon liattra. Mais, entre nous, le service qu’il m’a 
rendu n’est pas aussi grand que ma femme et ma Olle veulent bien 
le dire. 

DANIEL, étonné. 

Ah ! bah ? 

PERRICHON. 

Oui. Elles se monlenl la tête. Mais, vous savez, les femmes I... 

DANIEL. 

Cependant, quand Armand vous a arrêté, vous rouliez... 
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rEiuucnox. 

Je roulaiSf c’est vrai... mais avec une présence d’esprit éton¬ 
nante... J’avais aperçu un petit sapin après lequel j’allais me cram¬ 
ponner; je le tenais déjà quand votre ami est arrivé. 

DANIEL, à part. 

Tiens, tiens ! vous allez voir qu’il s’est sauvé tout seul. 

PERRICHON. 

Au reste, je ne lui sais pas moins gré de sa bonne intention... 
Je compte te revoir... lui réitérer mes reracrcîments... je l’inviterai 
même cet hiver. 


DANIEL, à part, 


Une tasse de tlié ! 


PERRJCHON. 

Il paraît que ce n’cst pas la première fois qu’un pareil accident 
arrive à cet endroit-là... c’est un mauvais pas... L'aubergiste vient 
de me raconter que, l’an dernier, un lliisse... uii prince... très-bon 
cavalier !... car ma femme a beau dire, ça ne lieRt pas à mes épe¬ 
rons ! avait roulé dans le meme trou. 


DANIEL. 

En vérité ? 

PERRICHON, 

Son guide l’a retiré... Vous voyez qu’on s’en retire parfuilemeiit... 
Eh bien ! le Russe lui a donné cent francs ! 

m 

‘ DANIEL. 

C’est très-bien payé ! 

PERRICHON. 

Je le crois bienî... Pourtant c'est ce que ça vaull... 

D.ANIEL. 

Pas un sou de plus, (a part.) Oli ! mais je ne pars pas. 

rERRlCllON, remontaul. 

Ah çà t ce guide n’arrive pas. 
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DANIEL. * 

Est-ce que ces dames sont prêtes? 


PERRICHON, 

Non.,, elles ne viendront pas : vous comprenez? mais je complu 
sur vous... 


DANIEL. 


Et sur Armand ? 


PERRICHON. 

S’il veut être des nôtres, je ne refuserai certainement pas la com¬ 
pagnie de M. Desroches. 

. DANIËLj à part. . ■ 

M. Desroclies ! Encore un peu il va le prendre en grippe ! 

l’aubergiste, enlrant de la droite. 

Monsieur !... 

PERRICHON. 

Eh bien ! ce guide ? 

l’aubergiste. 

Il est à la porte... Voici vos chaussons. 

PERRICHON, 

Ah 1 oui! il paraît qu’on glisse dans les crevasses là-bas... et 
comme je ne veux avoir d’obligation à personne... 

L’AUDERGISTË, lui prêsciilaiil le registre. 

. Monsieur <5crit-il sur le livre des voyageurs ? 

PERRICHON. 

Cerlainement... mais je ne voudrais pas écrire quelque chose 
d’ordinaire... il me faudrait là... une pensée !... une jolie pensée... 
(neniLmt le livre à l’aubergiste.) .le vais y rêvcrcn iticUanl mes chaus¬ 
sons, (a Daniel.) Je suis à vous dans la minute, (fl entre a droite, suivi 
de l’aubergiste.) 


* Daniel, ivriklion. 
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SCÈNE VI 

DAjNIEL, puis ARMAND. 

4 

DANIEL, seul. 

Ce carrossier est un trésor d’ingratitude. Or, les trésors appar¬ 
tiennent à ceux qui les trouvent, article 716 du Code civil... 

AllMAND, paraissHiU à la porte du fond. 

Eli bien? 

DANIEL, à part. * 

Pauvre garçon ! 

ARMAND. 

L’avez-vous vu ? 


DANIEL. 


Oui. 


ARMAND. 

Lui avez-vous parlé? 

DANIEL. 

Je lui ui parlé. 

ARMAND. 

Alors vous avez fait ma demande?... 

DANIEL. 

Non. 

ARM.AND. 

Tiens ! po'irqiioi ? 

DANIEL. 

Nous nous sommes promis d’êlre francs vis-à-vis l'un de l’autre.,, 
Eli bien ! mon citer .Armand, je ne pars plus, je continue la luttc.‘ 

ARMANI), clonirê. 

Ail ! c’est ditrérenl !... et peut-on vous deniaiidcr les motifs qui 
ont changé votre détermination ? 

* Daniel, Armand, 
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Les motifs... 


Vous ? 


DANIEL. 

j’en ai un puissant... je crois réussir. 

ARMAND. 


DANIEL. 

Je compte prendre un autre chemin que le vôtre et arriver plus 

I 

vite. 


ARMAND. 

C’est très-bien... vous êtes dans votre droit... 


DANIEL. 

Mais la lutte n’en continuera pas moins loyale et amicale ? 

ARMAND. 


Oui. 

DANIEL. 

Voilà un oui un peu sec ! 

ARMAND. 

Pardon... (Lui tendant la main.) Daniel, je vous le promets. . 

DANIEL. 

A la bonne licure ! ( il remonte, ) 


SCÈNE VII 

Les Mêmes, PERRICIION, puis L’AUBERGISTE. 

» 

rERRICtION. 

Je suis prêt... j’ai mis mes cbaussons... Afi ! monsieur Armand. 

ARMAND. 

« 

Vous sentez vous remis de votre chute ? 

PERRICIION.' 

Tout à fait ! ne parlons plus de ce petit accident... c’est oublié ! 


‘Armand, Penichon, Daniel. 
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DANIEL) à purl. 

Oublié ! n est plus vrai que la nature... 

PERRlCnON. 

Nous parlons pour la mer de Glace,., êtes vous des nôtres ? 

ARMAND. 

Je suis un peu fatigué... je vous demanderai la permission de 
rester... 

m 

PERRICnON- avec empressement. 

Très-volontiers ! ne vous gênez pas ! ( a l'aubergiste qui entre) Ah ! 
monsieur raiibergistc, donnez-moi le livre des voyageurs, { il s’assied 

à droite et écrit. ) 

DANIEL, à part.* 

il paraît qu’il a trouvé sa pensée... la jolie pensée. 

« 

PERRICHON, achevant d’écrire. 

Là,, voilà ce que c’est ! ( Lisant avec emphase) « Que l’iiomiïie est 
» petit quand on le comtemple au haut de la mère de Glace ! a 

• ‘ DANIEL. 

Sapristi 1 c’est fort !* 

ARMAND, à part. 

Courtisan ! 


PERRICHON, modestement. 

Gc ii'esl pas l’idée de tout le monde. 

DANIEL, il part. 

Ni l’orthographe ; il a écrit mère, r e re ! 

PEIVRICIIO.N, à l’aubergiste lui montrant le livre ouvcrl sur ta table. 
Prenez garde ! c’est frais ! 

l'audergiste. 

Le guide attend ces messieurs avec les hâtons ferrés. 


.\llons ! en roule ! 


PERRICHON. 


* Armand, Dninpl, Perriclion. 
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DANIEL. 

En route ! ( Daniel et Perrichon sortent suivis de l’aubergiste ?) 


SCÈNE VIII 

ARMAND, puis L’AUBERGISTE et LE COMMANDANT MATHIEU. 

ARMAND. 

Quel singulier revirement chez Daniel ! Cesüamcs sont là... elles 
ne peuvent tardera sortir, je veuxles voir.., leur parler... ( S’asseyant 
vers la cbeminée .et prenant un journal ) Je vais les attendre, 

l’aubergiste, à la rantonade. 

Par ici, monsieur... 

LE COMMANDANT, entrant,'' 

Je ne reste qu’une minute... je repars à rinstaiit pour la mer de 

Glîice*.* (fi*assi‘yaiit (luYniit la îubltî sur laquellfî est resté le reçislrc ou- 

vert, ) Faites-moi servir un grog au kirsch, je vous prie. 

X 

l’aubergiste, sort.ant à limite. 

Tout de suite, monsieur. 

LE COMMANDANT, apercevant le registre. 

Ah ! ah ! le livre des voyageurs! voyons?.,. (Lisant) « Queriioramc 
est petitquand on le contemple du haut de la mère de Glace!... » signd 
Perrichon... mère l Voilà un monsieur qui mérite une leçon d’ortho¬ 
graphe. 

l’aubergiste, apportant le grog. 

Voici monsieur, (il le pose sur la table à gaiicbe. ) 

LE CO.MMANDAXT, tout en écrivant sur le icgîstrc. 

Ah I monsieur l’Auhergiste... 

l'aubergiste. 

Monsieur. 


• .Irma ml, le Commandant 
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LE COMMANDANT. 

Vous n’auricz pas parmi les personnes ipii sont venues clicz vous 
ce matin un voyageur ilu nom d'Armand Dcsroclics ? 

ADMANU. 

Hein?., c’est moi monsieur. 


LE COMMANDANT, se levant. 

Vous, monsieur!., pardon; {a l'aubei-giste.) I.aissez-nous ( i.’au- 
bergistc sort.) C’esl bien à monsieur Armand Desroclies de la maison 
Turneps, llesrociies et O que j’ai riionncur de pailcr? 

AlUIAND.- 

Oui, monsieur... 

LE COMMANDANT. 

Je suis le commandant Matliieu. ( il s'as&icit à gauebe et prend son 

RIO?.) 


ARMAND. 

Alt ! enchanté !.. mais je ne crois pas avoir l’avantage de vous 
connaître, commandant. 


LE COMMANDANT. 

Vraiment ? Alors je vous apprendrai que vous 'me poursuivez à 
outrance [loiir une lettre de change que j’ai eu rimpriidencc de mettre 
dans la circulation... 


ARMAND. 

Une lettre de change ! 

* 

DECOMMANDANT. 

Vous avez même obtenu contre tnoi une prise de corps. 


ARMAND. 

r.’esl |;ossibIe, rommand:.nt, mais ce n’est pas moi, c’est la m.iisoti, 
qui agit. 


LE COMMANDANT. 

Aussi n’ai-je aucun rcsseiiliincnt coiilre voit®... ni contre votre 
maison... seulement, je Icnais à vous dir.' que je n’avais pas quitté 
l*ans pour écliapprr aux poursuites. 

t. 
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ARMAND* 

Je n’en doute pas. 

LE COMMANDANT. 

Au contraire!.. Dès que je serai de retour à Paris,dans une 
quinzaine, avant peut-être... je vous Je ferai savoir et je vous serai 
infiniment obligé de me faire mettre à Ciicliy... le plus tôt possible?... 

ARMAND. 

Vous plaisantez, commandant... 

LE COMMANDANT. 

Pas le moins du monde !.. Je vous demande cela comme un ser¬ 
vice.... 

ARMAND. 

.['avoue que je ne comprends pas... 

LE commandant; ils se If'venl. 

Mon Dieu ! je suis moi-même un peu embarrassé pour vous 
expliquer... Pardon, êtes-vous garçon ? 

ARMAND. 

Oui, commandant, 

LE COMMANDANT, 

Oh! alors 1 je puis vous faire ma confession... J’ai le mallieur 
d’avoir une faiblesse... J’aime. 

ARMAND. 

Vous ? 

LE COMMANDANT. 

C’est bien ridicule à mon .âge, n’est-ce pas ? 

ARMAND. 

Je ne dis pas ça. 

LE COMMANDANT. 

Oh ! ne vous gênez pas ! Je me suis affolé d’une petite... 
égarée que j’ai rencontrée un soir au bal Mabille... Elle se nomme 
Anita... 
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ARMAND 

Anila ! J'en ai connu une. 

t 

LE COMMANDANT. 

Ce doit fitre cclIe-hV!... Je comptais m*en amuser trois jours, et 
voil.i trois ans qu’elle me tient ! Elle me Irompe, elle inc ruine, 
elle me rit au nez!... Je passe ma vie à lui acheter des mobi¬ 
liers... qu’elle revend le lendemain !... je veux la quitter, Je pars, 
je fais deux cents lieues; j’arrive à la mer de Glace... et je ne suis 
pas sûr de ne pas retourner ce soir à Paris... C’est plus fort que 
moi!... L’amour à cinquante ans... voyez-vous... c’est comme un 
rhumatisme, rien ne le guérit. 

ARMAND, riant. 

Commandant, je n’avais pas besoin de cette confidence pour ar¬ 
rêter les poursuites... je vais écrire immédiatement à Paris... 

LE COMMANDANT, vivement. 

Mais du tout! n’écrivez pas! Je tiens à être enfermé; c’est peut- 
être uii moyen de guérison. Je n’en ai pas encore essayé. 

ARMAND. 

Mais, cependant. 

LE COMMANDANT. 

Permettez ! j’ai la loi pour moi. 

ARMAND. 

Allons! commandant! puisque vous le voulez. 

LE COMMANDANT. 

Je vous en prie... instamment... Dès que je serai de retour... je 
vous feni passer ma carte et vous pourrez faire instrumenter... Je 
ne sors jamais avant dix heures. (satu.ini.) Monsieur, je suis bien 
heureux d'avoir eu l’Iionncur de faire votre connaissance. 

ARMAND. 

» 

Mais c’est moi, commandant... (Its se satiient. i.e rommandant sort 
|i3r le fond.) 
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SCÈNE IX 


ARMAND, puis MADAME PERRICHON, 


puis HENRIETTE. 


ARMAND. 

A la lionne heure! il n’est pas banal celui-là 1 (Aporcrvaut matiume 
Pcrriclion qui entre tle la gauclie.) Ah ! madame Perrichoii I 

MADAME PERRICHON.* 

Comment! vous êtes seul, monsieur? Je croyais que vous deviez 
accompagner ces messieurs. 

ARMAND. 

Je suis déjtà venu ici l’année dernière, et j’ai demandé ù mon¬ 
sieur Perriclion la permission de me mettre à vos ordres. 

MADAME PERRICHON. 

Ah! monsieur, (a part.) C’est tout à fait un homme du monde!... 
(Haut.) Vous aimez beaucoup la Suisse? 

ARMAND, 


Oh I il faut bien aller quelque part? 

MADAME PERRICHO.N. 

Oh! moi, je ne voudrais pas hahiler ce pays-là... il y a trop de 
précipices cl de montagnes... Ma famille est de la Iteauce. 

ARMAND. 

Ah ! je comprends. 

MADAME PERntenON. 

Près d’Êlampes... 

ARMAND, à part, 

M 

Nous devons avoir un correspondant à Etainpes ; ce senil uti 
tien, (Haut.) Vous ne connaissez pas monsieur Pingîey, à 

-f- 

E lampe s ? 


Mailnme î'rrriclion, Arinaiid. 
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MADAME PERRlCnON. 

Pingley!... c’est mon cousin! Vous.le connaissez*? 

ARMAND. 

Deaucoup, (a jtart.) Je ne l'ai jamais vu ! 

MADAME PERRICriON. 

# > 

Quel homme charmant I 

ARMAND. 

Ah ! oui ! 

MADAME PERRICHO.N. 

C’est un bien grand malheur qu'il ait son inlirmlté ! 

ARMAND. 

Certainement,., c’est un bien grand malheur! 

MADAME PERRICIION. 

Sourd à quaranle*sept ans ! 

ARMAND, à part. 

Tiens ! il est sourd notre correspondant ! C’est donc pour ça 
qu’il ne répond jamais à nos lettres. 

MADAME PERRICHON. 

Est-ce singulier? c’est un ami de Pingley qui sauve mon 
mari!... Il y a de bien grands hasards dans le monde. 

ARMAND. 

Souvent aussi on attribue au hasard des péripéties dont il est 
parfaitement innocent. 

MADAME PERRICHON. 

Ail! oui... souvent aussi on attribue, (a part.) Qu’esl-cc qu’il 
veut dire ? 


ARMAND. 

Ainsi, madame, notre rencontre en chemin de fer, puis à Lyon, 
puis à Cenève, à Chainouny, ici même, vous mêliez tout cela sur 
le compte du hasard ? 
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MADAME PERRieiION. 

En voyage, on sc retrouve... 

ARMAND. 

Certainement... surtout quand on se cherche. 

MADAME PERRICHON. 

Comment? 

ARMAND. 

Oui, madame, ii ne m’est pas permis de jouer plus longtemps 
la comédie du hasard ; je vous dois la vérité, pour vous, pour ma¬ 
demoiselle votre fille. 

■ 

MADAME PERRICHON. 

Ma fille ! 

ARMAND. 

Me pardonnerez-vous? Le jour où je la vis, j’ai été touché, 
charmé... J’ai appris que vous partiez pour-la Suisse... et je suis 
parti. 

MADAME PERRICHON. 

Mais alors, vous nous suivez?... 

ARMAND. 

Pas à pas... Que voulez-vous... j’aime... 

MADAME PERRICHON. 

Monsieur ! 

ARMAND. 

Oh ! rassurez-vous 1 j’aime avec tout le respect, toute la discré ¬ 
tion qu’on doit à une jeune fille dont on serait heureux de faire sa 
femme. 

MADAME PERRICHON, peniant ta tête, à part. 

Une demande en mariage ! Et Perrichon qui n’est pas lâ ! (n.iut.) 
Certainement, monsieur... je suis charmée... non, flattée!... parce 
que vos manières... votre éducation... l'ingley... le service que 
vous nous avez rendu... mais monsieur Perrichon est sorti... pour 
la mer de Glace... et aussitôt qu’il rentrera. 

HENRIETTE, entrant vivement. 

Maman!... (s’arrêtant.) Ah! lu causais avec monsieur Armand? 
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MADAME PEHRICIION, troubléu. ' 

Nous causions, c’est-à-dire, oui! nous parlions de Pin”Iey! 
Monsieur coniuiît Pingley; n’esl-cepas? 

ADMAND. 

Certainement! je connais Pingley ! . . 

IIENHlETTE. 

Oh ! quel bonheur! 

MADAME PEP.RICHON, à lleiinetle. 

Ah ! comme tu es coifTécl.,. et la robe! ton col. (njs). Tiens-toi 
donc droite ! 

HENRIETTE, étonnée. 

Qu’est -ce qu’il y a? (cris et turauRe au dcUors.) 

MADAME PERRICHON et HENRIETTE. 

Alt! mon Dieu! 

ARMAND. 

Ces cris!... 


SCÈNE X 

Les Mêmes, PERRICHON, DANIEL, LE GUIDE, L’AUBERGISTE. 

(Daniel entre soutenu iiar l’aubergiste et par le guide.) 

PERRICHON, trcs-crau. 

Vile ! de l’eau ! du sel ! du vinaigre ! (il fait asseoir DanicL) 

TOUS. 

f 

« 

Qu’y a-t-il? 

PERRICHON, ” 

I • 

Un événement affreux I (s’interrompant). Faitcs-lc boire, frollez-lul 
les lempes! 


* HenrUlle, madame Perrichon, Armand. 

*• Ilenrietlc, Pcrrlclion, madame Perriclion, Daniel, Aniriiid: 



V 

I 



I 
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DANIEL, 

Merci... Je me sens mieux. 

ARMAND. 

Qu’cst-il arrivé?... 


. DANIEL. 

« 

Sans le courage de monsieur Perriclioii... 

PEURICHON , vivement. 

Non, pas vous! ne parlez pas!... (iiacoiitant.) C’est liorriltle!.,. 
Nous étions sur la mer de Glace... Le mont Blanc nous regardait 
traiKiuille et majestueux... 

DANIEL, à part. 

Le récit de Tliéraniène! 

MADAME PERRICI10>'. 

Mais dépéclic-toi donc! 

IIENRIETT E. 

Mon père I 

PEUniCHON. 

Un instant, que dialde! Depuis cinq miiuiles nous suiviuns, tout 
pensifs, un sentier abrupte qui serpentait entre deux crevasses... de 
glace ! Je marchais le premier. 

MADAME PERRICIIOX. 


Quelle imprudence ! 

SrEURICtiON. 

Tout à coup, j’enfends derrière moicomme un clionlcnient ; Je me 
iclonrnc: monsieur venait de disparaître dans un de ces ahîines 
sans fond, dont la vue seule fait frissonner... 

MADAME PEURICHON, imiialientôe. 

Mon ami. 

PERRICHON. 

Alors, nccoulaiU que mon courage, moi, père de famille, je 
m'é lance... 















ACTK 11 



MADAME PERRICHON et HENRIETTE. 

Ciel ! 

PERRICHON. 

Sur le bord du prcci|)ice, je lui lends mon bâton ferré... Il s’y 
cramponne, .le tire... il lire... nous tirons, et, après une lutte in¬ 
sensée, je l'arracbc au néant et je le ramène à la face du soleil, 
notre père à tous!... (il s’essuie le front avec son inouclioir.) 

HENRIETTE. 

Oh! papa! 

MADAME PERRICHON. 

âlon ami I 
« 

PERRICHON, embrassant sa fetninc et sa lillc. 

Oui, mes enfants, c’est une bc)le page... 

ARMAND, à Daniel. 

Comment vous trouvez-vous? 

DANIEL, bas. 

Très-bien! ne vous inquiétez pas 1 (ii se lève). Monsieur Pcrriclion, 
vous venez de rendre un lils à sa mère... 

PERRiCHO.N, miijeslucusemciil. 

C’est vrai ! 

DANIEL. 


Un frère à sa sœur ! 

PERRICHON. 

Et un homme à la société. 

DANIEL. 


Les paroles sont impuissantes pour reconnaître un tel service. 

* PERRICHON. 

« 


C’est vrai ! 


DANIEL. 


U n'y a que le cœur... entendez-vous, le cœur! 

PERRICHON. 

Monsieur Daniel! Non! laissez-rooi vous appeler Daniel ? 
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DANIEL. 

Comment donc ! (a ivai t ) Chacun son tour ! 

PERRICHON, ému. 

■ 

Daniel, mon ami, mon enfant!... votre main, (n lui pi-eud la main.) 
Je vous dois les plus douces émotions de ma vie... Sans moi, vous 
ne seriez qu’une masse informe et repoussante, ensevelie sous les 
frimais... Vous me devez tout, tout! (Avec noblesse.) .le ne l’oublierai 
jamais ! 

DANIEL. 

Ni moi ! 

PERRICHON, à Armand, en s'essuyant les yeux. * 

Ah! jeune homme!... vous ne savez pas le plaisir qu’on éprouve 
à sauver son semblable. 

a». 

HENRIETTE. 

Mais, papa, monsieur le sait bien, puisque tantôt... 

PERRICHON, se rappelant. 

Ah ! oui! c’est juste! Monsieur l’aubergiste, apportez-moi le livre 
des voyageurs, 

madame PERniCHON. 

Pourquoi faire? 

PERRICHON. 

Avant de quitter ces lieux, je désire consacrer par une note le 
souvenir de cet événement ! 

l’aubergiste, apportant le registre. 

Voilà, monsieur. 

PERRICHON. 

Merci... Tiens, qui esl-ce qui a écrit ça? 

TOUS. 

Quoi donc? 

PERRICHON, lisant. 

« Je ferai observer à monsieur Pcrriclion que • la mer de Glace 
* liaiiiei, Henriette, mad.ime Perriclion, f’crriclion, tmiand. 













ACTK H 


51 


n’iiyant pas d’enfants, l’E qu’il lui attribue devient un dévergondage 
grammatical. Signé : le Commandant. » 

TOUS. 

Hein? 

HENRIETTE, bas à son père'. 

Oui, papa ! mer ne prend pas d’E à la fin. 

PERRICHON. . • 

Je le savais 1 Je vais lui répondre à ce monsieur, (il prend une 
plume Cl cfrii.) u Le commandant est... un paltoquet! Signé: Per- 
richon. « 

LE GUIDE, rentrant. 

¥ 

m 

La voiture est là. 

PERRICHO.N. 

Allons ! Dépêchons-nous, (aus jeunes «ens.) Messieurs, si vous vou¬ 
lez accepter une place ? (Armand et Daniel s’indinent.) 

MADAME PERRICHON, appelant son mari. 

Pcrriclioii, aide-moi à mettre mon manteau. (Bas.) Ou vient »lc me 
demander notre fille en mariage... 

PERRICHON. 

Tiens ! à moi aussi ! 

MADAME PERRtCHON. 

C’est monsieur Armand. 

PERRICHON. 

Moi, c’est DanieL. mon ami Daniel. 

MADAME PERRICHON. 

.Mais il me semble que l'autre... 

PERRICHON. 

Nous parlerons de cela plus tard... 

HENRIETTE, à la fenêtre. 

Ahl il pleut à verse ! 

m 

* D.iniçt et Henriette an fond, madame Perrielion, Perrichon, l’Auber- 
fdsle, Armand. 
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» 

PERRICnOX. 

Ail diable! (a l’aubcrgîsîe.) Combien licnt-on dans votre voiture! 

l’aubergiste. 

Quatre dans l’intérieur et un à côté du cocher... 

PERRICHOX. 

C’est juste le compte. 

ARMAND. 

Ne vous gênez pas pour moi. 

' PERRICHON. 

Daniel montera avec nous, 

HE.XRIETTE, bas à son père. 

Et monsieur Armand? 

PERRICHON, bas. 

Dame ! il n’y a que quatre places! il montera sur le siège. 

HENRIETTE. 

Par une pluie pareille ? 

MADAME PERRICHON.’ 

Un bomme qui t’a sauvé ! 

PERRICHON. 

Je lui prêterai mon caoulcliouc \ 

HENRIETTE. 

Ah! 

PERRICHON. 

* 

Allons! enroule! en route! 

DANIEL, à part. 

Je savais bien que Je reprendrais la corde! 

* Daiiîel, madame Pcrriclion, Perrichon, Ilenriclle, Annaml. 


FIN un DF.UXrfvME ACTF 



























4 


« 





ACTE TROISIÈME 


L'ri Sillon citez Perrichnn, îi Paris. — Clicmiiiéc nn roml; porlc-d’ciilréf; 
(lai).s l’.'ingle à g.iurlic; apiiurlenicnt dans l'angle à droile; salk .'i 
mnngor îi gaiiclic ; an milieu, guéridon avec [a| is; ean.'ipé ii dioîlc du 
guétidoii. 


SCÈNE PREMIÈRE 

JE.\N, seul, nehevanî d’essuyer un f.iuteuil. 

midi moins «n quart... C’est aiijotird'liiii que monsieur Pcrriclton 
revient de voyage avec madame et mademoiselle... .rai reçu liicr une 
leltrc de monsieur... la voilà, (i.isani,) « Grciioltlc, 5 juillet. Nous ar- 
riferons mercredi, 7 juillet, à midi. Jean nettoiera rap|iarlenienL et 
fera poser les rideaux, » (l'arlê.) C’est fait (Lisant.) « 11 dira à Mar- 
gtierile, la cuisinière, de nous préparer le dîner. Elle mettra le pot 
au feu... un morceau pas trop gras... de plus, tomme il y a long- 
Icmps que nous n'avons mangé de poisson de mer, elle nous aeliètera 
une petite barliue bien fraîrlie... Si la barbue était trop clicrc, elle 
la remplacerait par un morceau de veau à la casserole. » (i'.iriô.) 
Monsieur peut arriver... tout est prêt... Vidlà scs jotimnux, scs 
lelircs.scs cartes de visite... Alt! par exemple, il est venu ce matin 
de bonne heure un monsieur que je ne connais pas .. il m'a dit qu’il 
s’appelait le Commandant... 11 doit repasser, (coup de sonnette à b 
porte cxtérii’iirc.) On sonne ! ,. c’est monsieur... je reconnais sa 
main!... 
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SCÈNE II 

JEAN, PERRICÜON, MADAME PERRICHON, HENRIETTE. Us 

portent des saes de miii et des cartons. 

PERRICHON. 

Jean... c’est nous ! 

JEAN. 

■ 

Ah! monsieur I... madame... mademoiselle!... (it les débarrasse de 
leurs ptiqucts.) 

PERRICHON. * 

Ail ! qu’il est doux de rentrer chez- soi, de voir ses meiihles, de 
s’y asseoir, (il s’assoit sur le canapé.) 

MADAME PERRICHON, assise à gauche. 

Nous devrions être de retour depuis huit jours... 

PERRICHON. 

Nous ne pouvions passer à Grenoble sans aller voir les Darinel... 
ils nous ont retenus... (a Jean.) Est-il venu quelque chose pour mo 
en mon absence? 

JEAN. 

Oui, monsieur... tout est là sur la table. 

P 

PERRICHON, prenant plusieurs cartes de visite. 

* 

Que de visites ! (usant.) Armand Desroches... 

HENRIETTE, avec joie. 

Ah! 

PERRICHON. 

Daniel Savary... brave jeune Iiomme!.,, Armand Dcsroches... 
Daniel Savary... charmant jeune homme... Armand Desroches. 

JEAN. 

Ces messieurs sont venus tous les jours s’informer de votre 
retour. 

• Henriclte, madame Perriclioo, Jean, Perrichon. 



I 





















ACTE III 


35 


MADAME PERRICHON. 

Tu leur dois une visite. 

PERRICHON. , i : . 

Certainement j’irai le voir... ce brave Daniel ! 

HENRIETTE. 

Et monsieur Armand? 

PERRICHON. 

j’irai le voir aussi... après. {li se lève.) 

« 

HENRIETTE à Jean. 

Aidez-moi ü porter ces cartons dans la chambre. 

JEAN. 

Oui, mademoiselle. (Regardant perrirlion.) Je trouve monsieur en¬ 
graisse. On voit qu’il a fait un bon voyage. 

lERRICHON. 

Splendide, mon ami, splendide! Ab I lu ne sais pas? J’ai sauvé 
iinliomracl 

JEAN, iiifrèdule. 

Monsieur?... Allons donc!... (il sort avec Henriette par la droite.) 

« 


SCÈNE III 

* 

PERRICHON, MADAME PERRICHON. * 

PEnRICHON. 

Comment I Allons donc!... Est-il bôte,.cet animal-là ! 

MADAME PERRtCHON. 

« 

Maintenant que nous voilà de retour, j’espère que tu vas prendre 
un parti... Nous ne pouvons tarder plus longtemps à rendre ré¬ 
ponse à ces deu.'i jeunes gens... deux prétendus dans la maison.., 
c’est trop !... 

* 

* Madame Perriebon, Pcrrtchon. 





I 
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PERRICHON, 

Moi, je n’ai pas changé d’avis... j’aime mieux Daniel ! 

MAD.\ME PERRICHON. 


Pourquoi ? 

PERRICHON. . 

Je ne sais pas... je le trouve plus... enfin,il me plaît, ce jeune 
homme ! 


MADAME PERRICHON. 

Mais l'aiilre... Pautrc t’a sauvé ! 

PERRICHO.V. 

Il m’a sauvé ! Toujours le même refrain ! 

» 

MADAME PERRICHON. 

Qu'as-tu à lui reprocher? Sa famille est honorable, sa position 
excellente... 


PERRICHON, 

Mon Dieu ! je ne lui reproche rien... je ne lui en veux pas à ce 
garçon ! 

MADAME PERRICHON. * 

11 ne manquerait plus que ça ! 

PERRICHON. 

Mais je lui trouve uu petit air pincé. 

MAD.\ME PERRICHON. 


Lui I 

PERRICHON. 

Oiii, il a un ton protecteur... des manières... il semble toujours 
SC prévaloir du petit service qu’il iiTa rendu... 

MADAME PERRICHON. 


11 tie l’cn p;ir!c jamais 1 

PERRICHON. 

.le le sais bien ! mais c’est son air ! son air me dit : Hein? sans 
moi?... C’est ag'çant à la longue t tandis que raulrcl... 


* Pcniclion, niiutaine Pcrridion. 














, i < ; 


MADAME PERRIGHON. 

L’aiilre te répète sans cesse : sans vous... lieiii? sans 

vous ! Cela flatte ta vanité... etvoil:i pourquoi tu le préfères. 

PERRIGHON. 

Moi ! de la vanité 1 J’aurais peut-être le droit d’en avoir t 

MADAME PERRIGHON. 

Oh : 

PERRIGHON. 

Oui, madame!... l’homme qui a risqué sa vie pour sauver sonsem- 
hlahlc peut être fier de lui-même... mais j’aime mieux me renfermer 
dans un silence modeste... signe caractéristique du vrai courage ! 

M.VDAMË PERRIGHON. 

Mais tout cela n’empôclie pas que M. .4rmand... 

PERRIGHON. 

Henrietten’ainie pas., ne peut pas aimer M. Armand ! 

MADAME PERRIGHON. 

Qn’cn sais-tu ? 

PERRIGHON. 

Dame ! je suppose... 

MADAME PERRIGHON. 

Il y a un moyen tic le savoir! c’est de 1 interroger,., et nous 
choisirons celui qu’elle préférera.. 

PERRIGHON. 

Soit !.. mais ne rinfiucncepas 1 

MADAME PERRIGHON. 

La voici. 


% 


I 
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SCÈNE IV 


PERIUCHON, MADAME PERRICHON, HENRIETTE. 

MADAMR PERRICHON, à sa fille qui entre.* 

Henriette... ma chère enfant... ton père et moi, nous avons à te 
parler sérieusement. 

HENRIETTE. 

A moi ? 

PERRICHON. 

Oui. 

MAOAME PERRICHON. 

Te voilà hiciitiit en âge d'être mariée... deux jeunes gens se pré¬ 
sentent pour obtenir ta main... tous deux nous conviennent... niais 
nous ne voulons pas contrarier ta volonté, et nous avons résolu de le 
laisser i’entlère liberté du clioix. 

HENRIETTE. 

Comment ! 

PERRICHON. 

Pleine et entière... 

MARA.ME PERRICHON. 

L’un de ces jeunes gens est M. Armand Desroclies. 

HENRIETTE. 

Ail ! 

PERRICHON, vivcîHCiil. 

N’inlluencepas !... 

MADAME. PERRICHON. 

* 

L’autre est M. Daniel Savarv... 

PERRICHON. 

Un jeune homme charmant, distingué, spirituel, et qui, je ne le 
cache pas, a toutes mes sympathies... 

' Perriclion, Iletirietlr, madame Perriclioii, 
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MADAME PERIUCnON.’ 

Mais tu influences... 

PEIIRICHON. 

Du tout 1 je constate un fait !.. (a sa lillc.) Maiiiteuaut le vuilù 
cclaircc... choisis... 

HENRIETTE; 

Mon Dieu!... vous m’embarrassez beaucoup... et je suis prête à 
accepter celui que vous me désignerez... 

PERIIICHÜN. 

Non ! non ! décide toi-même ! 


MADAME PERRICHON. 


Parle, mon enfant ! 


HENRIETTE. 

Eli bien ! puisqu’il faut absolument faire un choix, je clioisis. 
M. Armand. 

MADAME PERRICHON. * 

Là! 

« 

PERUiCHON. 

4 

Armand! Pourquoi pas Daniel? 

HENRIETTE. *. 

Mais M. Armand t’a sauvé, papa! 

PERRICHON. 

Allons, bien ! encore? c’est tiitiguaut, ma parole d’honneur ! 

MADAME PERRICHON. 

Eh hien 1 tu vois... il n’y a pas à hésiter... 


• « 
9 


PERRICHON. 

Ah ! mais permets, chère amie, un père ne peut pas 
.le rélléchirai, je prendrai mes renseigneuieiils. 


alidiquer 


‘Pcrrichon, niadnnic l’errMionj Henriette, 
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MAllAME PERRIGHOiV, bas. 

Monsieur Pcrriclion, c'est de la mauvaise foi ! 


Caroline 1... 


PERRICHON. 


SCENE V 


Les Mêmes, JEAN, MAJORIN. 


JEAN, à la caïUoiiatle. 

Entrez!... ils viennent d’arriver! (wajcniii ciurc.) 

PERRICIION. 

Tiens ! c’est Majoriii !... 

MAJORIN, saluant. 

Madame... niademoiscHc... j’ai appris t)ue vous reveniez aujour¬ 
d’hui... alors j’ai demandé un jour de conge... j’ai dit que j'étais de 
garde... 

PERRICHON.’ * 


Ce cher ami! c’est très-aimable... Tu dînes avec nous? nous 
avons une petite barbue... 

MAJORIN. 

Mais... si ce u’est pas indiscret... 

JEAN, bas à l’errichuii. 

Monsieur... c’est du veau à la casserole ! {il son.) 

PERRICIION. 

Ah ! (A Miijoriii.) Allons, iTen parlons plus, ce sera pour une autre 
fois.,. 


MAJORIN, à pan. 


Corainent 1 il me désînvite ! 


S’il croit que j’y tiens, à son dîner! 


‘ Jean, Pcrriclion, Mojorin, imidamc Perrîclioii, Ileiirielte. 


i 
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(PrciiaDt Perrichou à part. Les dames s'asscymil sur te canapé.) J’étais 

venu pour te parler des six cents francs que tu m'as prétés le Jour 
de ton départ... 

PERRICHON. 

Tu me les rapportes ? 

.MAJOR IN. 

Non... Je lie touche que demain mon dividende des paquebots. ^ 
mais à midi précis... 

PERRICHON. 

Oh 1 ça ne presse pas ! 

MÀJORIN. 

Pardon... j’ai hâte de m’acquitter... 

PERRICHON. 

Ah ! tu ne sais pus ■?... je t’ai rapporté un souvenir. 

MAJORIN. Il s’assied derrière le guéridon. 

Un souvenir ! à moi? 


PERRICHON, s’asseyant. 

En passant* à Genève, j’ai acheté (rois montres,., une pour Jean, 
une pour Marguerite, la cuisinière... et une pour toi,-à répétition. 

K 

MAJORIN, à (tari. 

Il me met après ses domestiques ! (Haut.) Enfin ? 


PERRICHON. 


.\vaiil d’arriver à la douane française; je les avais fourrées dans 


ma cravate... 



MAJORIN. 

PERRICHON. 


Tiens ! je n’avais pas envie de payer les droits. On me demande : 
Avez-vous quelque chose à déclarer? Je réponds iiun; je fais un 
- mouvement et voilà la diablesse de montre qui sonne : dig, dig, dîg. 

MAJORIN. 




Eh bien ! 


c 
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PERRICHOX. 

Eh bienl j’ai été pincé... on a tout saisi... 

M.\JORI.N. 

Coniment? 

PERRICHON. 

J’ai eu une scène atroce! J’ai appelé le douanier méchant gabe¬ 
lou! Il m‘a dit que j’entendrais parler de lui. , Je regrette beaucoup 
cet incident... elle était charmante, ta montre. 

MAJORIN, sèclitinieot. 

Je ne t’en remercie pas moins... (Ai)ai'i.) Comme s’il ne pouvait 
pas acquitter les droits... c’est sordide! 


SCENE VI 

Les Mêmes, JE.\N, ARMAND. 

JEAN annonçant. 

b 

■ 

Monsieur Armand Desroches 1 

HENRIETTE, quittant sou ouvrage. 

Ah! 

madame PERRICHON, se levant cl allant au devaiit d’Ainiaini. 

Soyez le bienvenu... nous attendions votre visite... 

% 

ARMAND, saluant. 

Madame... monsieur rerrichou... 

PERRICHON. ‘ 

Enchanté!.,, enchanté! (a part.) Il a toujours son 'petit air pro¬ 
tecteur!... 

MADAME PERRICHON, bas à sou mari. 

Drésentc-le donc à Majurin, 

* Madame Perrirbon, rcrridion, Mnjorin, Ilenrîelle, Armanil, 
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PËRRICIION. 

Certainement... (naut.) Majorin... je te présente monsieur Armand 
Dcsroclics... une connaissance de voyage... 

HENRIETÏBj vivement. 

Il a sauvé papa ! 

PËRRICIION,.à pan. 

Allons, bien !... encore ! 

MAJORIN. - 

^ « 

Comment, tu as couru quelque danger? 

PERRICHON. 

Non... une misère... 

ARMAND.. 

Cela ne vaut pas la peine d’en parler... 

PËRRICIION, à part. 

Toujours son petit air! 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, JEAN, DANIEL. 

JEAN, annonçant. 

Monsieur Daniel Savarv !... 

PERRICHON, s’épanouissant. 

Ail! le voilà, ce clier ami!... ce bon Daniel! .. (il renverse prcsi)ue 
te Ruéritlon en courant au-devant de hit.) 

DANIEL, saluant, * ^ 

.Mesdames... Bonjour, Armand! 

PERRICIfO.N, le prenant par la main. 

Venez, que Je vous présente à Majorin... (ii.iut.) Majorin, je te 


* Daniel, Perrichon, Majorin, madame Pernehen, tleiuielte, Armand. 









64 


LE VOYAGE DE MONSIEUR rERRlCTlON 


présente un tic mes bons... im de mss meilleurs amis... moiisicu]* 
Daniel Savary... 

MA.10RIN. 

Savary? des paquebots? 

DANIEL, saluant. 

Moi-même. 

PERHICHON. 

Ah ! sans moi ! il ne te payerait pas demain ton dividende. 

MAJORIN. 

Pourquoi? 

PERRICHON. 

Pourquoi? (Avec fatuité.) Tout simplement parce que je l’ai sauvé, 
mon bon! 

MAJORIN. 

Toi? (a part.) Ab çàl ils ont donc passé tout leur temps à se 
sauver la vie 1 

PERRICHON, racontant. 

Nous étions sur la mer de Glace, le mont Blanc nous regardait 
tranquille et majestueux. 

DANIEL, à part. 

Second récit de Théramène ! 

PERRICHON. 

Nous suivions tout pensifs un sentier abrupte. 

HENRIETTE, <(ai ^ ouvert tin journal. 

Tiens, papa qui est dans le journal ! 

PERRICHON. 

Comment! je suis dans le journal? 

HENRIETTE. 

Lis toi-même... là... (Elle lui donne le journal.) 

PERRICHON. 

Vous allez voir que je suis tombé du jury! (üs.iiii.) «On nous 
écrit de CItamouny... 


4 













TOUS. 


Tiens ! (ils sc rapproclient,) 

PERRICHON, lisant. 

« Un événement qui aurait pu avoir,des suites déplorables vient 
d'arriver à la mer de Glace... W. Daniel S... a fait un faux pas et a 
disparu dans une de ces crevasses si,redoutées des voyageurs. Un 
des témoins de celte scène, M. IV'rricbon, (([u’il nous permetle de le 
nommer.) » (raiiê.) Commcntdonc! sije le permets I (i.îsant.) « Jl, Per- 
riclion, notable commerçant de Paris et père de famille, n’écoutant 
que son courage, et au mépris de sa propre vie, s’est élancé dans 
legoulfre. » (tMi lc) C’est vrai, « et après des efforts inouïs, a été assci 
lieureux pour en retirer son compagnon. Un si admirable dévoue¬ 
ment n’a été surpassé que parla modestie de M. Pcnichon, qui s’csl 
dérobé aux félicitations de la foule émue et attendrie... Les gens 
de cœur de tous les pays nous sauront gré de leur signaler un pareil 
trait! » 


TOUS. 

« 

.4h ! 

DANIEL, à part. 

Trois francs la ligne! 

PI'RlUCItON, relisant lentement [.i dernière'phrase,. 

« Les gens de cœur de tous les pays nous sauront gré de leur 
signaler un pareil trait. » (a Daniel, très-ému.) Mon ami .. mon enfant ! 
embrassez-moi ! (ils s'embrassent.) 

DANtEL, à part. 

* 

Décidément, j’ai la corde... 

PERRICIIO.N, niniitrant le jnnrnai. 

Certes, je ne suis pas un révolutionnaire, mais je le proclame 
liaiilcmcnt, la presse a du bon! (Mettant le journal dans sa porhe et à 
part.) J'en ferai acbclcr dix numéros! 


* ranicl, rertiebon, lleiuietle, ntodamc Perriebon, Armand, Majorin. 
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MADAME PERRICHON. 

Dis donc, mon ami, si nous envoyions au journal le r(5cn de la 
belle action de M. Armand"? 

HENRIETTE. 

Oh ! oui ’ cela ferait un joli pendant! 

PERRICHON, vivement. 

C’est inutile ! je ne peux pas toujours occuper les journaux de 
ma personnalité... 

JEAN, entrant un papier à !a main. 

Monsieur ? 

' PERRICHON. 

Quoi? 

9 

-.1 

JEAN. 

Le concierge vient de me remettre un papier timbré pour vous. 

MADAME PERRICHON. 

Un papier timbre? 

P 

PERRICHON, 

N’aie donc pas peur! je ne dois rien â personne... an contraire, 
on me doit... 

MAJORIN, à part. 

C’est pour moi qu’il dit ça! 

PERRICHON, rcgar(l.int le papier. 

Une assignation à comparaître devant la sixième ebambre pour 
injures envers un agent de la force publique dans l’exercice de ses 
fonctions. 

* 

TOUS. 

.Ml! mon Dieu! 

« 

PERRICHON, lisant. 

Vu le procès-verbal dressé au bureau de la douane française par 
le sieur Maebut, sergent douanier... (Majoriti remonte.) 
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ARMAND. 

Qu’esl-ce que cela signifie? 

PERRICHON. 

Un douanier qui m’a saisi trois montres... j’ai été trop vif... je 
l'ai appelé gabelou ! rebut de riiumanilé !... 

MAJORlN, derrière le guéridon. * 

C’est très-grave I Très-grave ! ' , ’ 

PERRICRON, inquiet. 

Quoi ? 

MAJORIN. ‘ 

Injures qualifiées envers un agent de la force publique dans l’exer¬ 
cice de ses fondions. 

MADAME PERRtCIION et PERRICHÛN. 

Eh bien ? 

MAJORIN. 

De quinze jours à trois mois de prison... 

TOUS. 

f’n prison !... 

PERRICHON. 

Moi ! après cinquante ans d’une vie ptirc et sans tache., 
m’asseoir sur le banc de l’infamie ! jamais I jamais ! > 

MAJORIN, à part. 

C’est bien fait.! ça hii apprendra îi ne pas acquitter les droits 1 

PERRICRON. 

Ah l.mes amis! mon avenir est brisé. 


■ MT 'T 

j irais 


Voyons, calme-loi 1 
Papa • 


Du courage 


MADAME PERRtCHON. 


HENRIETTE. 


DANIEL. 


* Daniel, Perrichon, Mnjorin, madame Perriebon, Henriette, Armand. 
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ARMAND. 

Attendez ! je puis peut-être vous tirer de là. 

rous. 

Hein ? 

PERRICHON, 

Vous ! mon ami... mou lion ami ! 

ARMAND, allant à îuî, 

Je suis lié assez intimement avec un employé siipériftir de l'ad.iii' 
nislraliou des douanes... je vais le voir .. ncul-étrc pourra-t-ou 
décider le douanier à retirer sa plainte. 

.MAJORIX. 

Ça me paraît difficile ! 

ARMAND. 

Pourquoi? un moment de vivacité... 

PERRICHON. 

Que je regrette ! 

ARMAND. 

Donnez-moi ce papier... j’ai lion espoir... ne vous tourmentez 
pas, mon brave M. Porriclion ! 

PERRICHON, ému, lui preiiaul la main. 

Ail ! Daniel ! (so rcprenaiit) non ! .Armand 1 tenez, il faut que je 
vous embrasse ! (ils s’embrassent). 

» 

HENRIETTE, à put. 

A la bonne heure ! {elle remonte avec sa mère). 

ARMAND, bas à Danie'. 

A mon tour, j’ai la corde ! 

DANIEL. 

Parbleu ! (a part.) Je crois avoir affaire à un rival et je tombe sur 
un terre neuve. 

* Dnniel, Perriclion, Armiinil, maünmc rerriclion, Iletirleltc, Majoi in. 
** Daniel, Armand, Perrichon, M ijorfu • 
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MAJORIN, à Armand. 

.(c sors avec vous. 


PKRRICHON. 


Tu nous quittes? 

MAJORIN. 

Oui... (Fièrement) Je.dîne en ville ! (il sort avec Armand). 
MADAME PERRICHON, s’approchant de son mari et bas. * 

Eh bien, que penses-tu maintenant de M. Armand^ 


PERRICHOX. 

Lui ! c’est-à-dire que c’est un ange ! un ange t 

MADAME PERRICIIOX. 

El tu hésites à lui donner ta fille ? • 

PERRICHON. 

Non ! je n’hésitc plus. 

MADAME PERRICHON. • 

Enfin ! je le retrouve ! Il ne te reste pliis qu’à prévenir M. Daniel. 

PERRICHON. 


Oh ! ce pauvre garçon ! tu crois? 


MADAME PERRICHON. 

Dame ! à moins que tu ne veuilles attendre l’envoi des billets de 
faire part ? 

i 

PERRICHON. 

Ob [ non ! 


MADAME PERRICHON. 

.le le laisse avec lui... courage! (iiaui.) Viens-tu llenrielle? (sa 
tuant Daniel.) Monsieur. (Elle sort à droite suivie d’ncnrieite). 


* Madame Perrlclioti, Pcnichon, Daniel et llenrielle sont près de la 
rheminée. 
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SCENE Vin 

PERRICHON, DANIEL.. 

DANIEL, à part c:i tiescendaiit. 

Il est évident que mes actions baissent... Si je pouvais.,, (il va 
au ranapé.) 

PERRICHON, à part au foml. * 

Ce brave jeune homme... ça me fait de la peine... Allons! Il le 
faut! (Haut:) Won cher Daniel... mon bon Daniel... j’ai une com¬ 
munication pénible à vous faire, 

DANIEL, à part. 

Nous y voilà ! (ils s’asseyent sur le canapé.) 

PERRICHON. 

Vous m’avez fait riionneur de me demander la main de ma fille... 
.le caressais ce projet, mais les circonstances... les événements... 
votre ami, M. Armand, m’a rendu de tels services!... 

DANIEL. 

Je comprends. 

PERRICHON. 

Car on a beau dire, il m’a sauvé la vie, cet homme ! 

DANIEL. 

Eh bien ! et le petit sapin auquel vous vous Ôtes cramponné ! 

PERRICHON. 

4 

Cerlaincment... le petit sapin... mais il était bien petit... il 
pouvait casser... et puis je ne le tenais pas encore. 

DANIEL. 

Ah! 

PERRICHON. 

Non... mais ce n’est pas tout... dans ce moment, cet excellent 

♦ DanîPl, PeiTich'on, 

•’ Porrichoti, Rnniel. 
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jaune homme brûle le pavé pour me tirer des cachots... Je lui de¬ 
vrai l’honneur... l’hoimeur ! 


DANIEL. 

ÜI. Perrichon! le sentiment qui vous fait agir est trop noble pour 
que je cherche à !e combattre... 

n. 

PERRICHO.N. 

Vrai ! Vous ne m’en voulez pas ? 

DVNIEL. 

Je ne me souviens que de votre courage... de votre dévouement 
pour moi... 

# * 

PERHICHON, lui prenant la main. 

Ah ! Daniel ! (a part.) C’est étonnant comme j'uimc ce garçon-ià ! 

DANIEL, se levant. 

Aussi, avant de partir... 

PERRICHON. * 


llcin 1 


DANIEL. 

Avant de vous ([uiller... 

% 

PERRICHON, se levant. 

P 

Gomment ! me quitter! vous? Et pourquoi? 

DANIEL. 

« 

Je ne puis continuer des visites qui seraient compromettantes pour 
mademoiselle voire hile... et douloureuses pour moi. 

PERRICHON. 

Allons bien ! Le seul homme que j’aie sauvé ! 

« 

DANIEL. 

Oh! mais votre image ne me q8iltcra pas... j’ai formé un projet... 
c‘est de fixer sur la toile, comme elle l’est déjà dans mon cœur, 
f héroïque scène de la mer de Glace. 

PERRICHON. 

Un tableau ! Il veut me mettre dans un tableau I 


* Dankl) Perrichon, 
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DANIEL. 

Je me suis déjà adresse à un de nos peintres les plus illustres... 
un (le ceux qui travaillent pour la postérité !... 

PERRICnON. 

La postérité ! Ah ! Daniel I (a part.) C’est extraordinaire comme 
j’aime ce garçon-là ! 

DANIEL. 

Je tiens surtout à la ressemblance... 

PERRICHON. 

Je crois bien! moi aussi ! 

DANIEL. 

Mais il sera nécessaire (jue vous nous donniez cinq ou six 
séances... 

PERRICHON. 

Comment donc, mon ami ! quinze ! vingt ! trente ! ça ne m’en- 
imira pas... nous poserons ensemble I 

DANIEL, vivement. 

Ah 1 non... pas moi ! 

m 

PERRICHON. 

Pourquoi ? 

-DANIEL. 

Parce que... voici comment nous avons conçu le tableau... on ne 
verra sur la toile que le Mont-Blanc.,, 

PERRICHON, imiüiet. 

■ Eh bien, et moi? 

DANIEL. 

Le mont Blanc et vous ! ♦ 

PERRICHON. 

C’est ça... moi et le àIont*Blanc... trantjuilic et majestueux !,.• 
Ah ! ça, et vous, où serez-vous ? 

DANIEL. 

Dans le trou... tout au fond... on n’apercevra que mes deux mains 
crispées cl suppliantes... 
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à . * 

« 

PERRlCHON. 

■0 

Quel magnifique tableau ! 

DANIEL. 

« 

Nous le mettrons au Musée... 


De Versailles? 
Non, de Paris... 


PERRlCHON. 

DANIEL. 


PERRlCHON. 

Ah ! oui... à l’exposition !... 




. DANIEL. 

Et nous inscrirons sur le livret cette notice... 



PERRlCHON. 

Non ! pas de bamiiie ! pas de réclame 1 Nous mettrons tout sim¬ 
plement l’article de mon journal... « On nous écrit de Charaouny... > 

DANIEL. 

C’est un peu sec. 

PERRIjMîON. 

Oui... mais nous l’arrangerons ! (Avec effusion.) Ah ! Daniel, mon 
ami !... mon enfant i . 

DANIEL. 

Adieu, monsieur Pcrrichon !... nous'ne devons plus nous re¬ 
voir... 

PERRlCHON. 

Non 1 c’est impossible I c’est impossible ! ce mariage... rien n’est 
encore décidé... 

DANIEL. 

Mais... 

PERRlCHON. 

Restez ! je le veux ! 

* 

OANlELi à |»aiL 


Allons donc ! 


1 















f 


74 LE VOYAGE 1)E MONSIEUR RERRICIION 


SCÈNE IX 

Les Mêmes, JEAN, LE COMMANDANT. 


9 

JEAN, aimonçaiit. 

Monsieur le commandant Mathieu ! 


PERRICtlON, étonné. 
Qu’esl-ce que c’est que ça ? 

LE COMMANDANT, entrant. * 
Pardon, messieurs, je vous dérange peut-être? 

PEimiCHON. 


Du tout. 



LE COMMANDANT, à Daniel. 

Z' ' 

Est-ce à monsieur Perriclion que j’ai l’honneur de parler ? 

PERRICIION. 

C’est moi, monsieur. 


LE COMMANDANT. 


Ah !... (a Perriclion.) Monsieur, voilà douze jours que je vous 
cherche. Il y a beaucoup de Perriclion à Paris... j’cn ai déjà visité 
une douzaine... mais je suis tenace... 


PERRICMON, lui indiijuant un siège à gaurbe du guéridon. 

Vous avez quelque chose à me communiquer ? (il s’assied sur le 
canapé. Daniel remonte.) 

LE COMMANDANT, s’asseyant. 

Je n’en sais rien encore... Perinettez-moi d’abord de vous adres¬ 
ser une question ; Est-ce vous qui avez fait, il y a un mois, un 
voyage à la mer de Glace ? 

PERItlCHON. 


Oui, monsieur, c’est raoi-iuciiie ! je crois avoir le droit de m’en 
vanter I 


* Daniel, le Cotnmaiidaut, Pen ichoD. 
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* « 

* 

• LE COMMANDANT. ' 

Alors, c’esl voiis qui avez écrit sur le registre des voyageurs : 
<1 Le commandant est un paltoquet. » 

, PERRICIION. 

Comment S vous êtes?... 

« LE COMMANDANT. 

» 

Oui, monsieur... c’est moi! 

PERRICHON. 

Enchanté ! (ils so faut [tlusicnrs petits saluts ) , 

DANIEL, à part en rtcsceuclaiit. ‘ 

« 

Diable I l’horizon s’obscurcit !... - j 

LE COMMANDANT. 

Monsieur, je ne suis ni querelleur, ni ferrailleur, mais je n’aime 
pas à laisser traîner sur les livres d’auherge de pareilles apprécia¬ 
tions ù côté de mon nom... 

ft 

PERItlCIION. 

Mais vous avez écrit le prciuier une note... plus que vive ! 

DECOMMANDANT. 

Moi? je me suis borné à constater que mer de Glace ne prenait 
pas d’e li la fin ; voyez le dictionnaire... 

PERRICIIQN. 

Eh! monsieur! vous n’étes pas chargé de corriger mes... préten¬ 
dues fautes d’orthographe! De quoi vous mêlez-vous? (Us sc Ifcvent.) 

« 

LE COMMANDANT. 

Pardon... pour moi, la lanpe française est une compatriote 
aimée... une dame de bonne maison, élégante, mais un peu cruelle... 
• vous le savez mieux que personne. 

PERRICIION. 

Moi?... 

LE COMMANDANT. 

Et quand j’ai riionneur de la rencontrer à l’étranger... Je ne per- 
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* Le Commandant, P<'i'richoii, Diaiiie]. 
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♦ 

lïiels pas qu’on éclabousse sa robe. C’est une question de clievalerio 
el tic nationalité. 


PERRICHOX. 

Ahçà! monsieur, auriezrvous la prétention de'me donner une 
leçon ? 

LE COMMANDANT. 

Loin de moi cette pensée... 

• * 

PERRICFION. 

Ail ! ce n’est pas malheureux ! (a part.) Il recule. 

LE COMMANDANT. 

• * 

Mais sans vouloir vous donner une leçon, je viens vous demander 
poliment... une explication. 

PERRICHON, à part. 

m 

Mathieu!... c’est un faux commandant. 

» 

LE COMMANDANT. 

De deux choses rune: ou vous persistez... 

* PERRICHON. 

Je n’ai pas besoin de tous ces raisonnements ! Vous croyez peut- 
être m’intimider: monsieur... j’ai fuit mes preuves de courage, en¬ 
tendez-vous ! et je vous les ferai voir... 

LE COMMANDANT. 

Où ça? 

PERRICHON. 

A l’exposition... L’année prochaine... 

LE COMMANDANT. 

Oli! permettez!... Il me sera impossible d’attendre jusque-là... 
Pour abréger, je vais au fait : retirez-vous, oui ou non ? 

PERRICHON, 

» 

Rien du tout 1 

LE COMMANDANT. 

Prenez garde ! 
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DANIEL. 

Monsieur Perrichon! 

PERniCHON. 

m ^ 

Rien du tout ! (a part.) I! n’a pas seulement de moustaches ! 

LE COMMANDANT. * 

Alors, monsieur Perrichon, j’aurai l’honneur de vous attendre 
demain , à midi, avec mes témoins, dans les bois de la Maliiiai- 
son... 

DANIEL. 

é 

Commandant! un mot? 

» 

LE COMMANDANT, remontant. 

% 

Nous vous attendrons cliez le garde ! 

DANIEL. 

Mais, commandant... 

■I • 

LE COMMANDANT. 

Mille pardons. .. j’ai rendez-vous avec un tapissier.,, pour choisir 
des étoRes, des meubles... A demain... midi... (saluant.) Mes¬ 
sieurs... j’ai bien l’honneur... (il sort.) 


SCÈNE X 

m 

PERRICHON, DANIEL, puis JEAN. ” 

DANIEL, à Perrichon, 

Diable ! vous êtes raide en affaires ! avec un commandant sur¬ 
tout J 


PERRICHON, 

Luit un commandant? Allons donc! Est-ce que les vrais com¬ 
mandants s’amusent à épluctierles fautes d’orthographe? 

* Le Cominanüunt, Daniel, Perrichon. 

** Daniel, Perrichon. ' 
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f- 

DANIEL. 

N'importe? Il faut questionner, s’informer... (il sonne àln clie- 
minée.) savoir à qui nous avons à faire. 

JEAN, paraissant. 

Monsieur? 

PERRICHON, à Juan. 

Pourquoi as-tu laissé entrer cet homme qui sort d’ici? 

JEAN. ' 

Monsieur, il était déjà venu ce matin... J’ai même oublié de vous 
remettre sa carte... 

DANIEL. 

Ail! sa carte! 

PERRICHON. 

Donne! (La lisant.) Mathieu, exTcommandant au deuxième zouaves. 

DANIEL. 

■ 

Un zouave! 

PERRICHON. 

Saprelotte ! 

JEAN. 

Quoi donc? 

PERRICHON. 

Rien ! Laisscz-nous ! (Jean sort.) 

DANIEL. 

Eh bien ! nous voilà dans une jolie situation ! 

PERRICHON. 

Que voulez-vous? j’ai été trop vif... un homme si poli!... Je l’ai 
pris pour un notaire gradé ! 

DANIEL. 

Que faire.? • 


■'Jean, Perrichon, Daniel. 
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PERRICHON. 

Il faillirait trouver un moyen... (poussant un cri.) Ah!... 

DANIEL. 

Quoi? 

- PERRICHON. 

Rien I rien I II n’y a pas de moyen! je l’ai insulté, je me battrai !.. 
Adieu !.. 

DANIEL. 

Où allez-vous ? * 

PERRICHON. 

Mettre mes albiires en ordre... vous comprenez... 

DANIEL.’ 

Mais cependant. . 

PERRICHON. 

Daniel... quand sonnera l'heure du danger vous ne me verrez pas 
faiblir ! (il sert à droite.) 


SCÈNE XI 

DANIEL, seul. 

Allons donc !... c’est impossible !... je ne peux pas laisser battre 
M. Perrichon avec un zouave !... c’est qu’il a du cœur le beau- 
père !... je le connais, il ne fera pas de concessions... de son côté 
le commandant,,. et tout cela pour une faute d’orthographe I (ctier- 
rhant.) Voyons donc ?.. si je prévenais l'autorité ? ol» ! non !.. au fait, 
pourquoi pas ? personne ne le saura. D’ailleurs, je n'ai pas le choix 
des moyens., (l! prend un buvard et un encrier sur une table, près de la 
porte d’entrée, et se place au guéridon.) Une leltre au préfet de police!... 
(Ecrivant.) Monsieur le Préfét... j’ai l'honneur de... (t'ariant tout ca 
écrivant.) Une ronde passera par là à point nommé... le hasard aura 
tout fait... et l'honneur sera sauf, (il plie et cacbëte sa lettre et remet 
en place ce qu’il a pris.) Maintenant, il s’agit de la faire porter tout 


* Daniel, Perrichon. 
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de suite., Jean doit être là ! (ü sort en appelant.) Jean ! Jean ! (il <iis- 

paruît dans l’antichambre,) 

» 


SCÈNE XIÏ 


PERRIGHON, seul* — Il entre en tenant une lettre à la main, l! ta lit, 

« Monsieur le Préfet, Je croîs devoir prévenir l’aiitorité que deux 
insensés ont rintention de croiser le fer demain, à midi moins un 
quart.,.. » (i-.arié.) Je mets moins un quart afin qu’on soit exact. Il 
suffit quelquefois d’un quart d’heure !... (ueprenant sa lecture.) (f A 
midi moins un quart,., dans les bois de la Malmaison. Le rendez- 
vous esta la porte du garde... H appartient à votre haute adminis¬ 
tration de veiller sur la vie des citoyens. Un des combattants est 
un ancien commerçant, père de famille, dévoué à nos institulions 
et jouissant d’une bonne notoriété dans son quartier. Veuillez agréer, 
Monsieur le Préfet, etc. etc... » S’il croit me faire peur ce com¬ 
mandant!... maintenant l’adresse... (li écrii.) Très-pressé, commu¬ 
nication importante... comme ça, ça arrivera... Où est Jean ? 


SCENE XIII 

PERRIGHON, DANIEL, puis MADAME PERRIGHON, HENRIETTE, 

puis JEAN. 


DANIEL, entrant parle fond, sa lettre à la main. * 

Impossible de trouver ce domestique. (Apercevant rerriclton.) Oh ! 
(il cache sa lettre.) 


PERRIGHON. 

Daniel ! (il cache aussi sa lettre.) 


. DANIEL. 

Eh bien ! muiisieur Perrichoii, 


* Perriclion, Daniel. 
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PERRTCHON. 

Vous voyez... je suis calme... comme le brouze 1 (Apercevant sa 
femme et sa lîlle.) Ma femme, silcuce 1 (tl descend.) 

MADAME PERRICHON à son mari. 

Mon ami, le maître de piano d’Henriette vient de nous envoyer 
des billets de concert pour demain... midi... ^ 

PERRICHON, à part. * 


HENRIETTE. 

C’est à son bénéfice, tu nous accompagneras 1 

PERRICHON. 

Impossible ! demain, ma journée est prise ! 

MADME PERRICHON. 

■ 

Mais tu n’as rien à fiiirc.. 

* 

■ 

PERRICHON. 

Si... j’ai une affaire... très-importante..., demande à Daniel.. 

DANIEL. 


Très-importante I 

MADAME PERRICHON. 

Quel air sérieux 1 (A son mari.) Tu as la figure .longue d’une aune; 
ou dirait que tu as peur. 

PERRICHON. 

Moi?peur i On me verra sur le terrain’ 

DANIEL, à part. 

Aïe ! 

MADAME PERRICHON. 


Le terrain ! 

m 

PERRICHON, à part. 

Sapristi ! ça ma échappé ! 


* Daniel, Perrichon, madame Perrichon, Henriette. 
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HENRIETTE, courant à Uii, 

Un duel ! papa ! 

* ♦ 

PERRICHON. * • 

Eh bien ! oui, mon enfant, 'je ne voulais pas te le dire, ça ma 
échappé, ton père se bat !.. 

MADAME PERRICHON. 

Mais avec qui? 

PERRICHON. 

Avec un commandant au deuxième zouaves ! 

, madame PERRICHON et HENRIETTE, effrayées. 

Ah ! ’ grand Dieu ! 

PERRICHON. 

Demain, à midi, dans le bois delà Malmaison, àla portedu garde! 

madame PERRICHON, allant à lui.** 

Mais tu es fou... toi! un bourgeois! 

PERRICHON. 

Madame Perrichon, je blâme le duel... mais i! y a des circonstan¬ 
ces où riiomme se doit à son honneur! (a part, tnonirant sa IcUrc.) Où 
est donc Jean? 

MADAME PERRICHON, â pari. 

Non ! c’est impossible! je ne souffrirai pas... (Elle va à la labie au 
fond et écrit à part.) Monsieur le préfet de police... 

JEAN, paraissant. *** 

Le dîner est servi ! 

PERRICHON, s’approchant de Jean et bas. 

Celle lettre à son adresse, c’est très-pressé! (ii s’éioiffne.) 

D.ANIEL, bas à Jean, 

Celle lettre à son adresse... c’est très-pressé! (il s’éloigne.) 

* Daniel, Perrichon, Henriette, madame Perrichon. 

Daniel, Perrichon, madame Perrichon, Hcnrielle. 

**• Madame Perriclion, Jean, Perrichon, Daniel, Henrielte, 
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MADAME PERRICHON, basa Jean. 

Celle lettre à son adresse... c’est très-pressé t 

PERRICHON. 


Allons ! à table ! 

HENRIETTE, à part. 

Je vais faire prévenir monsieur Armand. {Elle entre à droite.) 
MADAME PERRICHON, à Jean avant de sortir. 

•> 

Chut I 

DANIEL, de mômo. 

Ctiut ! 

* « 

PERRICHON, de même. 

Chut 1 (ils disparaissent tous tes trois.] . 

JEAN, seul. 

Quel est ce mystère? ( i.îsant t’adresse des trois lettres. ) Monsieur 
le préfet... Monsieur te préfet... Monsieur le prélet... (Étonné, et avec 
joie.) Tiens! il n’y a qu’une course ! 


PIN DO TROISIÈME ACTE 













L’a jardiu. — Bancs, chaises, table rustique ; à droite, uu pavillon 

praticable. 


SCÈNE PKEMIÈRE 

A 

DANIEL, puis PERUIGllOiN. 

m 

DANIEL, entrant par le fond à gauclie. 

Dix heures! le rendez-vous n’est que pour midi, (il s’approche du 
pavillon et fait signe.) Psit psit ! 

PERRICHON, passant la tète à la porte du pavillon. 

Ah ! c’est TOUS... ne faites pas de bruit... dans une minute je suis 
à vous.- (il rentre.) 

DANIEL, seul. 

Ce pauvre monsieur Perrichon l il a dù passer une bien mau¬ 
vaise nuit... heureusement ce duel n’aura pas lieu. 

PERRICHON, sortant du pavillon avec un grand manteau. 

Me voici...je vous attendais... 

DANIEL. 

Comment vous trouvez-vous? 


* Daniel, Perricliou. 
























PERRICHON. 

Calme comme le bronze ! 

DAN’IEL. 

J’ai des épées dans la voiture. 

PERRICHON, entrouvrant son manteau. 

A 

Moi, j’en ai là. 

DANIEL. 


■Deux paires l 

« PERRICHON. 

Une peut casser... je ne veux pas me trouver dans l’embarras. 

« 

DANIEL, à part. 

Décidément, c’est un lionUn (naut,) Le fiacre est à la porte... 

■m 

si vous voulez. 

PERRICHON. 

Un instant! Quelle heure est-il? 

DANIEL. 

• ^ • 

1 » 

Dix lieures ! . ; 

PERRICHON. 

Il 

Je ne veux pas arriver avant midi... ni apres, (a part.) Ça ferait 
tout manquer, 

DANIEL. 

Vous avez raison.., pourvu qu’on soit à l’heure, (a part.) Ça ferait 

« 

tout manquer. 

PERRICHON. 

.\rriver avant... c’est de la faufarunnade... après, c'est de l’hési¬ 
tation ; d’ailleurs, j’attends Majorin... je lui ai écrit hier soir un mot 

pressant. 

DANIEL. 


Ah ! le voici. 
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SCENE II 


•Les Mêmes, MAJORIN, 


MAJORIN. * 

J’ai reçu ton billet, j'ai demandé un congé.., de quoi s’agit-il? 

PEKRICHON. 

Majorin... je me bats dans deux heures !... 

MAJORIN. 

Toi? allons donc! et avec quoi? 

PERRICHON, ouvrant son manteau et laissant voir scs cpccs. 
Avec ceci. 


MAJORIN. 


Des épées ! 


PERRICHON, 


Et j’ai compté sur toi pour être mon second. (Daniel remoiue.) 

MAJORIN. 

Sur moi? permets, mou ami, c’est impossible I 

PERRICHON. 


Pourquoi 


» n ■ 


MAJORIN. 

Il faut que j’aille à mon bureau... je me ferais destituer. 

PERRICHON. 

Puisque tu as demandé un congé. 


M.UORIN. 

Pas pour être témoin!... On leur fait des procès aux lémoins ! 

PERRICHON. 

Il me semble, monsieur Majorin, que je vous ai rendu assez de 


Pauièi, MajorÎD, PerrictioD. 


4^ 
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seniccs pour qiie vous ne refusiez pas de m’assister dans une cir¬ 
constance capitale de ma vie, 

MAJOniN, à part. 

Il me reproche ses six cents francs! 

perrichon. 

Mais si vous craignez de vous compromettre,., si vous avez 
peur. 

MAJoniN. ' 

Je n’ai pas peur... (Avec amertunc.) D’ailleurs je ne suis pas libre... 
lu as su m’enchaîner par les liens de la reconnaissance. (Grinçant.) 
Ail I la reconnaissanc 1 

. DANIEL, à part. 

Encore un! 

MAJORIN. 

Je ne te demande qu’une chose... c’est d’être de retour à deux 
heures... pour toucher mon dividende... je te rembourserai immé¬ 
diatement et alors... nous serons quittes!... 

DANIEL. 

Je crois"qu’il est temps de partir, (a Perrichon,} Si vous désirez 
faire vos adieux à madame Perrichon et à votre fille... 

PERRICHON, 

Non! je veux éviter celte scène... ce serait des pleurs, des cris... 
elles s’attacheraicni a me» haluts pour mo retenir... partons! (ün 
entend chanter dans la coulisse.) Ma tille ! 


SCENE III 

Les Mêmes, HENRIETTE puis MADAME PERRICHON; 

HENRIETTE, entrant en chantant, et un arrosoir à la niain.** 

Trala la! Ira la la! (Parlé ) .Ah ! c’est toi, mon peüt papa... 

/ 

* .Majoriii, Perrichon, Daniel. 

Majorin, Daniel, Perrichon, Henriette. 
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PERRICIION. 

Oiiî.,.. II! vois.;, nous parlons... avec ces doux messieurs,., it le 

faut... (Il l’embrasse avec émotion.) Adieu 1 

■ 

HENRIETTE, tr.‘int|uillement. 

f 

Adieu, papa, (a pan.) U n’y a rien à craindre, maman a prévenu 
le préfet de police... et moi, j’ai prévenu iiionsieur Armand. (Elle va 
arroser les fleurs.) 

PERRICHON, s’essuyant les yeux et Lt croyant prés de lui. 

.\llons! ne pleure pas!... si tu ne me revois pas... songe... (s'ar¬ 
rêtant.) Tiens! elle arrose! 

MÂJORlN, à part. 

* 

Ca me révolte ! mais c’est liien fait ! 


MADAME PERRICHON, entr.int avec des (leurs à la main, à son mari. 

Mon ami... peut-on couper quelques dalltias? 

PERRICHON. * 

Ma femme ! 


MADAME PERRICHON. 

Je cueille un Iiouquet pour mes vases. 

PERRICHON, 


Cueille... dans un pareil moment je n'ai rien à te refuser... je 
vais partir. Caroline. 

MADAME PERRICHON, tranquillement. 

« 

Alt! tu vas là-bas. 


PERRICHON. 

» 

Oui... je vais... là-bas, avec ces deux messieurs. 

MADAME PERRICHON. 


Allons ! tàclie d’être revenu pour dîner. 

PERRICHON et MA-IORIN. 


Ilein? 


PERRICHON à part. 


Cette tranquillité.,, est-ce que ma femme ne m’aimerait pas? 


• Majorin, Daniel. Perriclion. madame Perrtchon, llenrielte. 
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MAJORIX, à pari. 

Tous les Pcrriclion man(|uent de cœur! c’est bien fiùt! 

DANIEL. 

Il est l'iieure... si vous voulez être au rendez-vous ù midi. 


Précis ! 


PERRICHON, viscraeiit. 


MADAME PERRICHON, vivement. 

Précis ! vous n’avez pas de temps à perdre. 

HENRIETTE. 

Dépéclie-toi, papa. 

■ PERRICHON. 

Oui... 

MAJORl.V, à part. 

Ce sont elles qui le renvoient ! Quelle jolie famille I 

PERRFcno.v. 

« 

Allons! Caroline! ma Slle! adieu! adieu! (ils remontent.) 


« 


• scÈN^; IV 


* 

Les Mêmes, .VRM.AND. 


ARM.\ND, paraissant au TonO. * 
Restez, monsieur Perrichon, le duel n'aura pas lieu. 


Comment? 


TOUS. 


HENRIETTE, à part. 

Monsieur Armand ! j'étais bien sûre de lui 1 

MADAME PERRICHON, à ArmaiiJ. 

Mais, expîiquez-nous... 


* 


* Majoiin, Perrichon, Daniel, Annaiid, madame Perrichon, Henrielle. 

». 
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A KM AND. 

C’est, bien simple,., je viens de faire mettre à Glicliy le comman¬ 
dant Matliicu. 


TOUS. 

A Clichy? 

DANIEL, à part. 

Il est très-actif, mon rival! 

AR.^ND, 

Oui.., cela avait été convenu depuis un mois entre le coin man¬ 
dant et moi... et je ne pouvais trouver une meilleure occasion 
de lui être agréable, (a PcrricUon.} Et de vous en débarrasser! 

MADAME PERRICHONj à Armaml. 

Ah! monsieur, que de reconnaissance,.. 


HENRIETTE, bas. 
Vous êtes notre sauveur I 


PERRICHON, à part. 

Eh bien ! je suis contrarié de ça... j’avais si bien arrangé ma 
petite affaire... A midi moins un quart on nous mettait la main 
dessus. 

MADAME PERRICHON, allant à son mari. 

Remercie donc. 


Qui ça? 


PERRICHON. 


MADAME PERRICHON. 

Eh bien ! monsieur Armand. 

PERRICHON. 

Ail ! oui, (a Armand sècberaeut.) Monsieur, je vous remercie. 

MAJORIN, à part. 

On dirait que ça l’étrangle. (Kant,) Je vais toucher mon dividende* 
(a Daniel.) Croyez-vous que la caisse soit ouverte? 
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DANIEL. * 

Oui sans doute. J’ai une voiture, je vais vous conduire. Monsieur 
Perriclion, nous nous reverrons; vous avez une réponse à me donner. 

MADAME PERRICHON, bas ù Armand. 

.Restez. Perrichon a promis de se prononcer aujourd'hui : le 
moment est favorable, faites votre demande. 

ARMAND. 

Vous croyez... c’est que. _ * 

HENRIETTE, bas. 

Courage, monsieur Armand. 

ARMAND. 

Vous ! oli ! quel bonheur ! 

* 

MÂ.10R1N. 

Adieu, Perricboii. 

I 

DANIEL, saluant. 

Madame... mademoiselle. (Henriette et madame Pcrrichon sortent par 
la droite; Mujorin et Daniel par le fond, à gauche.) 


SCÈNE V 

* » 


PERRICIION, ARMAND, puis JEAN et le COMMANDANT 


PERRICHON, à part. ** 


Je suis très-contrarié... très-contrarié !... j’ai passé 
de la nuit à écrire à mes amis que je me battais,., 
ridicule. 


une partie 
jo vais Être 


ARMAND, à part. 

Il doit être bien disposé... Essayons. (Haut.) Mon cher monsieur 
Pcrrichon... 


* Porriolion, Daniel, Majorin, madame Pcrrichon, Armand, lleiirieltc. 

**Periichon, Armand. 
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PERRICHON, sèchcmeiil. 

Monsieur? 

ARMAND. 

Je suis plus heureux que je ne puis le dire d’avoir pu terminer 
cette désagréable affaire. 

PERRfCHON, à part. 

Toujours son petit air protecteur! (Haut.) Quant à moi, monsieur, 
je regrette que vous m’ayez privé du plaisir de donner une leçon à 
ce professeur de grammaire ! 

ARMAND. 

Comment? mais vous ignorez donc que votre adversaire.,, 

PERRICHON. 

Est un ex-commandant au deuxième zouave... Eli bien?... après? 
J’estime l’armée, mais je suis de ceux qui savent la regarder en 
face, (il passo fîèrcincnt devant lui.) 

JEAN, paraissant et annonçant. 

Le commandant Mathieu. 

PERRICHON. 

ïlein? 

ARMAND. 

Lui! 

PERRICHON. 

Vous me disiez qu'il était en prison ! 

LE COMMANDANT, entrant. * 

J'y étais, en effet, mais j’en suis sorti. (Apercevant Armand.) Ali! 
monsieur Armand ! je viens de consigner le montant du billet que 
je vous dois, plus les frais.,. 

ARMAND. 

Très-bien, commandant... Je pense que vous ne me gardez pas 
rancune... vous paraissiez si désireux d’aller à Glicliy. 

* Jean, le Commandant, Armand, Perrichon. 
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LK COMMANHANT. 

Oui, j’aiiTie Clicliy... maïs pps les jours où je dois me battre 
(A l•t•rric^lü)^.) Je suis désolé, monsieur, tle vous avoir fait attendre.., 
Je suis à vos ordres. 


JE.\N, à part. 

Oh! ce pauvre bourgeois ! . 

PEitniCHON. 

Je pense, monsieur, que vous me rendrez la justice de croire 
"que je suis tout à fait étranger à l’incidcnt qui vient de se pro¬ 
duire. 


• AltMANI). 

« 

Tout à fait ! car à l'instant même, monsieur me manifestait ses 
regrets de ne pouvoir se rencontrer avec vous. 

LE COMMANDANT, à i'errichoti. 

Je n’ai jamais douté, monsieur, que vous ne fussiez un loyal ad¬ 


versaire 


PERRICHO.N, avec luautctir. 

Je me plais à l’espérer, monsieur. 

Jean, à part. 

11 est très-solide, le bourgeois. 

LE COMMANDANT. 
Mes témoins sont à la porte... partons! 

PLRRtCtlON. * 

* 

Parlons ! 


LE COMMANDANT, tirant sa montre, 


11 est midi. 


PERRICIION, à part 


Midi!.,, déjà! 


LE COMMANDANT. 
Nous serons là-bas à deux heures. 


* Jean, le Comm^^ntl^fll, PfMTÎchan, Armain). 
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PERRICHON, à part. 

Deux heures ! ils seront partis. . 

ARMAND. 

Qu’avez-vous donc? 

PERRICHON- 

J’ai... j’ai... messieurs, j’ai toujours pensé qu’il ÿ avait quelque 
noblesse à reconnaître ses torts. 

LE COMMANDANT et JEAN, étonnés. 

fl 

Hein? 

ARMAND. 

Que dit-il? 

PERRICHON. 

Jean... laiss»-nous ! 

ARMAND. 

Je me retire aussi... 

LE COMMANDANT. 

Oli ! pardon f je désire que tout ceci se passe devant témoins, 

ARMAND. 

Mais... 

LE COMMANDANT. 

* 

Je vous prie de rester. 

PERRICHON. 

Commandant... vous êtes un brave militaire... et moi... j’aime 
les militaires ! Je reconnais que j’ai eu des torts envers vous... et 
je vous prie de croire que... (a (lari.} Sapristi! devant mon domes¬ 
tique ! (tthut.) Je vous prie de croire qu’il n’était ni dans mes inten¬ 
tions.-,, (il fait signe de sortir à Jean, qui a l’air de ne pas comprendre. 

A pari.) Ça m’est égal, je le mettrai h la porte ce soir, (uaut.) ni 
dans ma pensée... d’ofionser un homme que j’estime et que j’honore ! 

m 

JEAN, à i)ari. 


Il canne, le patron ! 
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ACTE y» 

« 

LE COMMANDANT, 

Alors, monsieur, ce sont des excuses. 

ARMAND, vivement. 

1 

Oh 1 des regrets !... 

PERRICHON, 

N’envenimez pas ! n’envenimez pas I laissez parler le commandant. 

LE COMMANDANT. 

Sont-cc des regrets ou des excuses ? 

PERRICHON, hésitant. 

Mais... moitié l’un... moitié l’autre... 

LE COMMANDANT. 

Monsieur, vous avez écrit en toutes lettres sur le livre de Mon- 
tanvert... le commandant est un... 

PERRICHON, vivement. 

Je retire le mot 1 il est retiré ! 

LE COMMANDANT. 

Il est retiré... ici... mais là-bas! il s’épanouit au beau milieu 
d’une page que tous les voyageurs peuvent lire. 

PERRICHON. 

Ah ! dam ! pour ça ! à moins que je ne retourne moi-même l’ef¬ 
facer. 

• LE COMMANDANT. 

Je n’osais pas vous le demander, mais puisque vous me l'offrez... 

PERRICHON. 

Moi? 

LE COMMANDANT* 

J’accepte. 

PERRICHON. 

Permettez,.. 

LE COMMANDANT- 

Oh! je ne vous demande pas de repartir aujourd’hui... non!... 
mais demain. 
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>5G LB VOYAGE UE MÜiNSIEUll l’ElUUCHOX 


PERRECFION et ARMAXD. 

Comment? 

I 

LE G'JMlïAXnAiNT. 

Comment? Par le premier convoi, et vous bilîerez vous-même, 
de bonne grâce, les deux méchantes lignes échappées à votre im ¬ 
provisation... ça m’obligera. 

PERRICHON. 

Oui... comme ça... il faut que je retourne en Suisse? 

LE COMMANDANT. 

D’abord, le Monlanvert était en Savoie... maintenant c’est la 
France ! 

PERRICnON. 

La France, reine des nations ! 

JEAN. 

C’est bien moins loin ! 

LE CO.VIM.ANDANT, irai)iiiuemeiil. 

Il ne me reste plus qu’à rendre hommage à vos sentiments de 
conciliation. 

PERRICHON, 

Je n'aime pas à verser le sang ! 


LE COMMANDANT, riant. 

Je me déclare complètement satisfait, {a Armand.) Monsieur Des¬ 
roches, j’ai encore quelques billets en circulation, s’il vous en passe 
un par les mains, je me recommande toujours à vous ! (saluant.) 
Messieurs, j’ai bien riioniieur de vous saluer! 


PEItRlCMON, saluant. 

Commandant... (Lc commandant sort.) 

* 

JEAN, à PerricJjon, tristement. ' 
Eh bien! monsieur... voilà votre allaire arrangée. 


Armand, l'errichou, Jean. 


J 


4 
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* 

f 

PfcRUlCIlON, éclatant. 

Toi, je le donne Ion compte! va faire les paquets, animal. 

« 

JEAN, stupéfait. 

Ah ! bah ! qu’est-ce que j’ai fait ! (il sort à J roi te.) 

■ » 

4 » 

SCÈNE VI 

¥ 

ARMAND, PERRICUON. ’ 

. 

PEUHICHON, à part. 

* 

Il iv’y a pas à dire... j’ai fait des excuses! moi! dont on verra le 
portrait au Musée... mais à qui la faute? à ce M, Armand! 

ARMAND, à part, au font!. 

l’auvre homme I je ne sais que lui dire. 

in-RRICHON, à part. 

* 

Ah! ça, cst-cc qu’il ne va pas s’en aller? Il a peut-être encore 
quelque service à me rendre... Us sont jolis, ses services! 

ARMAND. 

.Monsieur Perrichon ! 

PERRICUON. 

Monsieur? 

ARMAND. 

.Hier, en vous quitlant, je suis allé chez mon ami... l'employé a 
l'administration des douanes... Je lui ai parlé de votre afiitire. 

PERRICUON, sèchement. 

Vous êtes trop bon. 

ARMAND. 

C’est arrangé!.,, on ne donnera pas suite au procès, 

» 

PEIUUCHUN. 

• Ah ! 
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ARMAND. 

t- 

Seulement, vous écrirez au douanier quelques mots de regrets. 

. PERRICHON, éclatant. 

G*est ça! des excuses! encore des excuses!... De quoi vous 
mêlez-vous, à la fin ? 

ARMAND. 

Mais... 

PERRiCHON. 

» 

Est-ce que vous ne perdrez pas l’habitude de vous fourrer à 
chaque instant dans ma vie? 

ARMAND. 

Comment I 

PERRICHON. 

Oui, vous touchez à tout! Qui est-ce qui vous a prié de faire 
arrêter le commandant? Sans vous, nous étions tous là-bas, à 
midi! 

ARMAND. 

Mais rien ne vous empêchait d’y être à deux heures. 

PERRICHON. 

Ce n’est pas la même chose. 

ARMAND. 

Pourquoi ? 

PERRICHON. 

■ 

Vous me demandez pourquoi ? Parce que... non ! Vous ne saurez 
pas pourquoi ! {Avec colère,) Assez de services, monsieur ! assez de 
services! Désormais, si je tombe dans un trou, je vous prie de 
m’y laisser! j’aime mieux donner cent francs au guide... car ça 
coûte cent francs... il n’y a pas de quoi être si fier! Je vous prierai 
aussi de ne plus changer les heures de mes duels, et de me laisser 
aller eu prison si c'est ma fantaisie. 

ARMAND, 


« 


Muis, monsieur i’erriclion. 
















ACTE IV 


99 




PERRICHON. 

Je n’aime pas les gens qui s’imposent... c’est de l’indiscrétion 1 
Vous m’envahissez!.., 

ARMAND. 

* 

Permettez... 

PERRICHON. 

^ * 

Non, monsieur ! on ne me domine pas, moi ! Assez de services ! ' , 

assez de services! (u sort parle paviiioa.) . a 


SCÈNE VII 


ARMAND, pais HENRIETTE. • 


ARMAND, seul. 

Je n’y comprends plus rien... je suis abasourdi! 

HENRIETTE, eiitraut par la droite, au fond,* 

m 

Ah! monsieur Armand. 


ARMAND. 


Mademoiselle Henriette ! 


HENRIETTE. 


Avez-vous causé avec papa ? 


ARMAND, 


Oui, mademoiselle. 


Eh bien ! 


HENRIETTE. 


ARMAND. 

Je viens d’acquérir la preuve de sa parfaite antipathie 

HENRIETTE. 

Que dites-vous là? C’est impossible. 


* » J 


* 




* Armand, Henrielle. 
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ARMAND. 

Il a été jusqu’à me reprocher de l’avoir sauvé au Mniiianverl... 
J’ai cru qu’il allait m’oiïcir cent francs de récompense. 

HENRIETTE, 

Cent francs ! i\ir exemple ! 

ARMAND. 

Il dit que c'est le prix !... 


HENRIETTE. 

It 

Mais c’est horrible !... c’est de ringratitiule !... 

ARMAND. 

J’ai senti que nia présence le froissait, le blessait... et je n’ai 
plus, mademoiselle, qu’à vous faire mes adieux. 

HENRIETTE, vivement. 

HP 

Mais, pas du tout ! restez ! 


ARMAND. 

A quoi bon ? c’est à Daniel qu’il réserve votre main 

HENRIETTE. -• 


.Yolisieur Daniel?... mais je ne veux pas ! 



ARMAND, avec joie. 


HENRIETTE, se reprenant. 

Ma mère ne veut pas ! elle ne partage pas les sentiments de papa; 
elle est reconnaissante, elle; elle vous aime... Tout à l’heure elle 
me disait encore ; Monsieur Armand est un bonnète bomme... un 
homme de cœur, et ce que j’ai de plus clier au monde, je le lui don¬ 
nerai... 


ARMAND. ■ 


Mais, ce qu’elle a de plus cher... c’est vous ! 

HENRIETTE, n.itvcmptil. 

Je le crois. 


ARMAND. 


Ah I mademniselle, que je vous remercie ’ 
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HENRIETTE. 

Mais, c’est maman qu’il faut remercier, 

ARMAND. 

Et vous, mademoiselle, me permettez-vous d’espérer que vous 
aurez pour moi la même bienveillance ? 

HENRIETTE, embarrassée. 

Moi, monsieur ?... 

ARMAND. 


Oli ! parlez ! je vous en supplie... 

HENRIETTE, baissant les yeux. 

Monsieur, lorsqu’une demoiselle est bien élevée, elle pense toU" 
jours comme sa maman. (Elle se sauve.) 


SGÈTSfE VIII 

ARMAND,, puis DANIEL. 

* 

ARMAND, seul. 

Elle m'aime I elle me l'a dit !... Ah ! je suis trop heureux I... 
ah !... 

DANIEL, entrant, * 

Bonjour, Armand. 

ARMAND. 

C’est vous... (a part.) Pauvre garçon ! 

DANIEL. 

« 

Voici l'heure de la philosophie...Monsieur Perrichon se recueille... 
et dans dix minutes nous allons connaître sa réponse. Mon pauvre 
ami I ■ 

ARMAND. 

Quoi donc? 

DANIEL. 

'9 

Dans la campagne que nous venons de faire, vous avez commis 

fautes sur fautes... 

^ * 

• Armand, Daniel. 
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ARMAND, étonné. 

Moi ? 

DANIEL. 

. Tenez,, je vous aime, Armanil... et Je veux vous donner un Itou 
avis qui vous servira... pour une autre fois! vous avez un défaut 
mortel ! 

■ 

ARMAND. 

Lequel ? 

DANIEL, 

Vous aimez trop à rendre service... c’est une passion malheu¬ 
reuse ! 

ARMAND, fiant. 

Ah 1 par exemple ! ‘ • 

DANIEL. 

Croyez^moi... j’ai vécu plus que vous, et dans un monde... plus 
avancé ! Avant d’oltliger un homme, assurez-vous bien d’abord que 
cet homme n'est pas un imbécile. 

•k 

ARMAND, 

Pourquoi? - 

DANIEL. 

Parce qu’un imbécile est incapable de supporter longtemps cette 
charge écrasante qu’on appelle la reconnaissance ; il y a même des 
gens d’esprit qui sont d’une constitution si délicate... 

ARMAND, riaiil. 

Allons ! développez votre paradoxe ! 

DANIEL. 

Voulez-vous un exemple : monsieur Perriebon... 

PERRICHON, passant sa lé te à la porte du pavillon. 

' Mon nom ! 

DANIEL. 

Vous me permettrez de ne pas le ranger dans la catégorie des 
hommes supérieurs, (perriclion dis[).irini.) 
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• DANIEL. 

Eh bien ! monsieur Pcrriclion vous a pris tout doucement en 
grippe, 

AR.MAND. . ‘ * 

« 

* 

J’en ai bien peur. • . •> ' - 

DANIEL. 

% 

Et pourtant vous lui avez sauvé la vie. Vous croyez peut-être que 
ce souvenir lui rappelle un grand acte de dévouement? Non ! il lui 
rappelle trois choses : Primo, qu’il ne sait pas monter à cheval ; se¬ 
cundo, qu’il a eu tort de mettre-des éperons, malgré l'avis de sa 
femme; tertio, qu’il a fait en public une culbute ridicule... 

ARMAND. 

Soit, mais... 

DANIEL. 

Et comme il fallait un bouquet ù ce beau feu d’artifice, vous lui 
avez démontré, comme deux et deux font quatre, qiie vous ne faisiez 
aucun cas de son courage, en empêchant un duel.,, qui n'aurait pas 
eu lieu, 

ARMAND. 

Comment ? 

* 

DANIEL. 

J’avais pris mes mesures... Je rends aussi quelquefois des ser¬ 
vices... 

* ARMAND. 

% 

Ah ! vous voyez bien ! 

DANIEL. 

Oui, mais moi, je me cache... je me masque ! Quand je pénètre 
dans la misère de mon semblable, c’est avec des chaussons et sans 
lumière... comme dans une poudrière ! D’où je conclus.,, 

ARMAND. 

Qu’il ne faut obliger personne ? 

DANIEL. 

Oh ! non 1 mais il faut opérer nuitamment et choisir sa victime I 
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D’où je conclus que ledit Perriclion vous déteste ; votre présence 
riiumilie, il est votre obligé, votre inférieur ! vous l'écrasez, cet 
homme ! 

ARMAND. 

■ Mais c’est de ringratilude !... 

DANIEL, 

L’ingratitude est une variété de .l’orgueil,., C’est I indépendance du 
cœur, a dit un aimable jthilosophe. Or, monsieur Pcrrichon est le 
carrossier le plus indépendant de la carrosserie française 1 J’ai flairé 
cela tout de suite... Aussi ai-je suivi une marcitc tout à fait opposée 
à la vôtre. 

m * 

ARMAND. 

Laquelle ? 

DANIEL. 

Je me suis laissé glisser.,, exprès! dans une petite crevasse... 
pas mécliante. 

ARMAND. 

Exprès ? 

DANIEL. 

Vous ne comprenez pas? Donner à un carrossier l’occasion de 
sauver son semblable, sans danger pour lui, c’est un coup de maître ! 
,\ussi, depuis ce jour, je suis sa joie, son triomphe, son fait d’ar¬ 
mes ! Dès que je parais, sa figure s’épanouit, son estomac se gonfle, 
il lui pousse des plumes de paon ! dans sa redingote... Je le tiens! 
comme la vanité tient riiomme... Onandil se refroidit, je le ranime, 

je le souffle... je l’imprime dans le journal... à trois francs la ligne! 

* 

ARMAND. 

* 

Ah bah ! c’est vous? 

DANIEL. 

Parbleu! Demain je le fois peindre à riiuile... en tête-à-tête avec 
le mont Blanc! J’ai demandé im tout petit mont Blanc et un im¬ 
mense Perrichon ! Enfin, mon ami, retenez Iden ceci... et surtout 
gardez-moi le secret: les liommes ne s’attachent point à nous en 
raison des services que nous leur rendons, mais en raison de ceux 
qu’ils nous rendent ! 
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AHMAND. 

Les liommos... c’est possible... mais les femmes ! 

nANlEL. 

Eh l)ien! les femmes... 

AHMAND. 

Elles comprennent lu reconnaissance, elles savent garder au fond 
du cœur le souvenir du bienfait.. 

DANIEL. • ^ 

* 

Dieu! la jolie phrase ! 

ARMAND. 

Ilcurcusenicnt, madame Perrichon, ne parlage pas les sentiments 
de son mari. 

D.ANIEL. 

La maman est peut-être pour vous... mais j’ai pour moi l’or¬ 
gueil du papa... du haut du Montanvert ma crevasse me pro¬ 
tège ! 


SCENE IX 

Les Mêmes. PERRICHON, MADAME PERRICHON-, 

HENRIETTE.* ' 

PERniCIION , entrant acfompaRnê de sa femme et de sa lillc, il est 

trCs-grave. 

Messieurs, je suis heureux de vous trouver ensemble... vous 
m'avez fait tous deux riiomtciir de me demander la main de ma 
fille... vous allez connaître ma décision... 

ARMAND, à part. 

Voici le moment. 

PERRICHO.V, à Daniel souriant. 

Monsieur Daniel... mon ami ! 

‘ t 

* Daniel, Armand, ferrichon, inatlamc Perrichon, HeniJetto. 
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ARMAND, à part. * ** 

Je suis perdu ! 

M 

PERRICHON. 

J’ai déjà fait beaucoup pour vous... je veux faire plus encore.., Jo 
veux vous donner. 

DANIEL, remerciant. 

Ah! monsieur! 

PERRICIION, froidement. 

Un conseil... (nas.) Parlez moins haut quand vous serez prés d’une 
porte. 

DANIEL, étonné. 

Ah! bail! 

PERRICHON. 

Oui... je vous remercie de la leçon. (Haut.) Monsieur Armand.,, 
vous avez moins vécu que votre ami... vous calculez moins, mais 
vous me plaisez davantage... je vous donne ma-Tille... 

ARMAND. 

Ab! monsieur!.'.. 

PERRICHON. 

Et remarquez que je ne chcrclie pas à m’acquitter envers vous... 
je désire rester votre obligé... (Regardant D.inid.) car il n’y a que 
les imbéciles qui ne savent pas supporter cette charge écrasante 
qu’on appelle la reconnaissance, (il se dirige vers la droite, madame 
Perriclton fait passer sa fllle du côté d’Armand, «jui lui donne te bras.) 

DANIEL, à pari. 

Attrappe ! ” 

ARMAND, à part. 

Oh ! ce pauvre Daniel ! 

DANIEL. 

Je suis battu ! (a Armand). Après comme avant, donnons-nous la 
main. 

* Daniel, Perrichon, Armand, madame Perriclion, Henriette. 

** Daniel, Armand, Henriette, madame Perrichon, Perrichon. 
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ARMAND. 

Oli ! de grand cœur ! 

♦ 

DANIEL, allant à Perrifhoii. 

Ah 1 monsieur Perrichon, vous écoutez aux portes ! 

PERhICHON. ’ 

Eh! mon Dieu l un père doit chercher à s’éclairer...^Le prenant 
à part.) Voyons là... vraiment, est-ce que vous vous y êt«s jeté 
exprès ? 

DANIEL. 

Où ça ? . 

perrichon! 

Dans le trou ? 

DANIEL. 

Oui... mais je ne le dirai à personne. . ■ 

PERRICHON.’ 

Je vous en prie. (Poignées de main.) .. • ' ' 

■ » 

SCÈNE X 

Les Mêmes MAJOIîlN.*’ 

# » 

r 

MAJORIN. 

Monsieur Perrichon, j’ai touché mon dividende à.trois jieures... 
et j’ai gardé lu voiture de monsieur pour vous rapporter plus tôt vos 
six cents francs... les voici ! 

PERRICHON, 

^ • 

Mais cela ne pressiiit pas. 

M.VIORIN. 

l’ardon, cela pressait... considérablement; maintenant nous som¬ 
mes quittes... complètement quittes ! 

PERRICHON, à pan. 

Quand jç pense que j’ai été comme ça !... 

r 

ê 

* Armand, llearietlo, madame PeiTichoii, Daniel, Perrichon. 

** Armand, neDricIte, m.'idame Perrichon, Perrichon, Majorin.'Daniei; 
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MAJOlUN à üaniel. 

Voici le iiiiméro de votre voiture, il y a sept quarts dlieurc. (il 
lui donne une carte,] - 

PERniCHON. ■ 

■ 

Monsieur Armand, nous resterons chez nous demain soir... et si 
vous voulez nous faire plaisir, vous viendrez prendie une lasse de 


thé 


ARMAND, courant à Perrirlian, bas. 

Demain! vous n’y pensez pas..; et votre promesse au comman¬ 
dant ! (ü retourne près d’Uenrietie). 

» 

PERRICIIOX. 

Ah l c’est juste ! (lîaut.) Ma femme... ma fille... nous repartons 
demain matin pour la merde Glace. 


HE^RIETTE, étonnée. 


Hein ? 


madame PERRICHON. 


Ah ! par exemple ! nous en arrivons ! pourquoi y retourner? 


PERRICHON. 


Pourquoi? peux-tu le demander? tu ne devines pas que je veux 
revoir l’endroit où Armand m'a sauvé. 


MADAME PERRICHON. 


Cependant 


iVssez î ce voyage 
par la reconnaissance 



FIN 
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